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PREFACE. 


S i 5 j'avois voulu faite url 
a . Roman de la vie dé Jac- 
queline de Baviere~, faurois 
pâ compofer un gros volume 
en inventant de beaux inci- 
dent r ; mais il auroit falu 
de. mcejfité démentir l'hiftoi - 
re & m'éloigner du Jùjet'. 
J' ay- donc mieux aimé Me re 4 
Jlraindre dans les limites d'if- 
ne nouvelle hifiorique qui ni 
fçauroit - être inconnu r à 

A z ceux- 
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PREFACE. 

v 

ceux qui ont la moindre in- 
telligence des derniers fie- 
cles. Tl auroit été' facile 
four faire briller l’ouvra- 
ge d r y infer er des Tournois» 
des Mafcarades » des Ba- 
lets & d’autres galanteries 
de cette nature. Mais une . 
Princejfe toujours disgra- 
ciée » én qui ne fuivoit 
que le cours d’une f atalité 
attachée à fa naiffance ,• ne 
pouvoit guere Jonger aux 
flaijirs. D'ailleurs ces for- 
tes d’amufements ont été fi 
rebatus eu tant d’endroits > 
qu’il m’a fernblé plus a pro- 
pos de m'arrêter à la fim- 
ple & pure vérité. Le 
nombre de quatre Maris 
dont les uns furent pris par 
ooéif- 
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/ « 

obeïjfance , & les' autres 

far foiblejfe > feront herif* 
Jer les cheveux aux pru- 
des ; mais il faut que leur 
feverité fajfe grâce à la 
condition malheur eufe de cet* 
te Privcejfe , que fa mer e 
abandonnoit , que les Pa- 
pes mettoient en état de 
faire des fautes contre texac- 
' te bienféance 9 & que fon 

infortune privoit de confeïls 
raifonnables. Si elle peut 
être blâmée > elle doit aufji 
être plainte. Elle avait mil- 
le belle-s qualitez , & les 

droits les plus légitimés i 
me glorieufe fortune . Tous 
ces avantages ne î empêchè- 
rent pas de tomber dans Iqs 
plus douloureufes calamitez , 

A 3 & 
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& Von peut voir par le 
nombre , & par la quali- 

té de fes miferes combien 
les honneurs , les richejjes 
& la beauté font des avan- 
tages fragiles.. 



JAOQÜE- 
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BAVIERE, 
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Uifque la pruden- 
ce ne régie pas 
toûjours la con- 
duite des vieilles 
gens , il ne faut 
Pas trouver étrange qu’elle s’é- 
loigne quelquefois de la jeu- 
nelic. Les foibleflés d’un âge 
peu avancé rendent de certai- 

A 4 nés 
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nés fautes tolérables , & pour 
avoir quelques égarements, on 
ne fait pas abfolument divorce 
avec la vertu. 

L’Heroïne que nous intro- 
duirons ici étoit une Princefîc 
auffi fameufe par fon mérité , 
que par fes malheurs. Sonil- 
luftre naiflance , fa beauté ex- 
traordinaire 8c fon efprit éclai- 
ré la diftinguoient avantageu- 
fement , entre toutes les per- 
fonnes de fon fexe. A regar- 
der fes avantures d’un œil fe- 
vere , on pourroit s’imaginer 
que fon tempérament la por- 
toit à l’amour & à Pinconftan- 
ce ; mais en examinant fes ac- 
tions de plus prés , on demeu- 
rera d’accord qu’elle étoit plus 
malheureufe que criminelle. 

Elle étoit fille de Guillau- 
me de Bavière , quatrième du 
nom , Comte de Hainaut , de 
Hollande , de Frife , de Zé- 
lande, 
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lande , 8c de Marguerite de 
Bourgogne , 8c arriéré petite 
fille de l’Empereur Louis. 
Cette grande origine 8c la 
puifîance de fa maifon la firent 
rechercher dés fon enfance. 
Charles fix, Roy de France 
conclut le mariage de Jean fon 
fils , Dauphin de Viennois avec 
cette PrincefTe qui n’avoit alors 
que cinq ans. L’accomplifîe- 
ment en fut long-temps diffè- 
re ; mais pendant cet interval- 
le * elle fut regardée comme 
Reyne future de France. Le 
Roy Charles 8c le Comte de 
Hainaut étoient dans une par- 
faite intelligence ; mais le Dau- 
phin 8c fon Epoufe ne fe con- 
noiffoient - que parce qu’on 
pronoqçoit iouvent leurs noms 
devant eux. 

En attendant le temps de leur 
parfaite union , l’amour qui 
n’avoit point de part à cet en- 

A y gage- 
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gagernent , ne voulut pas de- 
meurer oifif. Jean de Bour- 
gogne Duc de Brabant qui a- 
vec un efprit des plus médio- 
cres,; avoit une ambition de- 
mefurée , vint pafler quelque 
temps à Mons. Il étoit coufin 
germain de la jeune Princefle 
de Hainaut , & cette proximi- 
té lui donnoit un accez conti- 
nuel auprès d’elle. La Com- 
tefle de Hainaut l’aimoit * 
comme s’il eût été fbn fils, par- 
ce qu’il étoit celui de Ton fré- 
té & elle auroit bien voulu 
que Tes biens immenfes defti- 
nez à fa fille n’euflent point été 
pour le Dauphin. 

Le Duc de Brabant étoit 
allez bien fait , & même ex- 
trêmement riche , mais Ton in- 
telligence ne pafloit point une 
médiocrité baflè , ôt il avoit 
une. humeur fi bizarre, qu’il 
étoit impoflible aux perfonnes 

les 
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les plus dociles de s’en accom- 
moder. Il ne laifla pas de de- 
venir éperdûment amoureux de 
la Princefle de Hainaut ; mais 
ces delicatelfes [qui plaifent ôc 
qui touchent , ne fe trouvèrent 
jamais avec fa palfion. 

Il fe palfoit alors en France 
des chofes d’une grande im- 
portance pour la maifon de 
Bourgogne. Le Meurtre du 
Duc d’Urleans en fut le mo- 
tif. Sa femme & fes enfants 
travaillèrent à venger cet at- 
tentat. Le Duc de Bourgogne 
' fe deffetidit mal. La Com telle 
de Hainaut fa fœur étoit na- 
turellement dans fon parti , & 

' la France qui vouloit épargner 
les parents de la Dauphine lou- 
haitoit un accommodement. 
Le Duc de Brabant ni Jacque- 
line de Bavière n’étoient pas en 
état de s’intriguer dans ces que- 
relles, Sc ils s’amufoi&nt.àdes 

A 6 jeux ; 
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jeux pendant qu’on ne pari oit 
que de fang à la Cour de Char- 
les lîx. 

Quoy que le jeune Duc de 
Brabant aimât la Princefle de 
Hainaut autant qu’il en étoit 
capable , elle ne put jamais l’e- 
llimer.. Tous les pas lui de- 
plaifoient , & ilj^aroilîoitune 
certaine ftupidite dans les ac- 
tions de ce Prince , qu’elle ne 
pou voit fuporter. On ne lui 
donnoit point d’autre titre que 
celui de Dauphine. Elle re- 
cevoit tous les honneurs dûs 
à la femme de l’Heritier pre- 
fomptif d’un puilfant. Royau- 
me ; &: fes belles qualitez ré- 
pondoient admirablement bien 
a toute cette gloire. 

Le Comte de Hainaut qui 
ctoit clairvoyant 9 s’aperceut 
de l’amour clu Duc de Bra- 
bant. Ces jeunes perfonnes 
qui lelon toutes les aparences 

ne 

’C 

Digitized by Google 



ne font pas nées l’une pour 
l’autre, dit-il un jour à fa fern- 
nie , pourroient a la fin fe vou- 
loir trop de bien ; & je vous 
prie, Madame , d’y mettre or- * 
dre , avant que le mal foit plus 
grand. Vous voyez , répon- 
dit la Comte fie , des choies qui 
ne m’ont point encore paru/ 
Voudriez -vous que des en- 
fants qui font proches parents 
fc regardaient avec indifféren- 
ce ? Croyez-moy , reprit-il * 
ces fortes de préoccupations 
mènent plus loin que vous ne 
çenfez. Vôtre fille n’eft plus 
a vous , ni à moi , ni à elle- 
même» Je me repofe fur vô- 
ti e fageffe du foin de fa con- 
duite. Faites, je vousconju- 
îe, qu’elle ne me donnepoint 
de chagrin. Mais, Monfieur, 
repliqua-t-elle , que voulez- 
' vous que je faflè, & que puis* 
je dire à deux innocentes créa- - 

A 7 tures 
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turcs qui ne m’entendront 
point ? Vous les croyez plus 
(impies <pi’elles ne le font , 
pourfuivit le Comte. Quoy 
que le Duc de Brabant^ n’ait 
pas l’efprit brillant , il eft fu- 
fceptible d’amour. Ma fille 
a déjà trop de raifon , & je fe- 
rois au defefpoir que quelqu’un 
lui infpirât des fentiments qu’- 
elle ne doit avoir que pour le 
Dauphin. Vôtre prévoyance 
me paraît fort extraordinaire , 
répondit la ComtefTe. Pour 
vous fatis&ire je compteray les 
pas de ma fille & de mon ne- 
veu ; mais en vérité je ne vou- 
drais pas qu’on pût vous fbup- 
çonner de cette defience . Fai- 
tes toûjou rs ce que je fouhaite, 
pourfuivit le Comte de Hai- 
naut , & ne vous mettez pas 
en peine de ce que l’on penfe- 
ra de ma bizarrerie. 

• Après cet entretien, laCom- 

tefle 
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tcfle entra dans la chambre de 
la Dauphine qu’on habilloit. 
Elle étoit ce jour-là d’une * 
beauté furnaturelle , & le Duc 
de Brabant la regardoit avec 
tant d’aplication , qu’il s’aper- 
ceut à peine de l’arrivée ae la 
Comtene de Hainaut. Vous 
êtes bien reveur , Monfîeur le- 
Duc, lui dit-elle. Avez-vous 
querque importante leçon à 
méditer, ou vos Maîtres vous 
ont-ils donné Madame la Dau- 
phine à étudier? Je trouve' 
mieux mon compte à regarder 
fês charmes, reprit-il , qu’à 
faire de mauvais thèmes , 8c 
fur ce chapitre mon cœur eft 
toujours d’accord avec mes 
yeux. Comme vous ne devez 
pas la voir éternellement , ré* 
pondit laComtefle , furprifede 
cette reponfe, je vousconfeil- 
lerois de vous accoûtumer de 
bonne heure à fonabfence: 8c 

il 
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il n’y à guere d’âpareiice que . 
vous la fuiviezà Paris. Si elle 
y va fans moi ajouta le Duc*: 
il faudra donc que je meure* 
Pourquoi , Madame, pourquoi 
la promettiez-vous à ce Dau-* 
phin qui ne la connoît point * 
8c qui ne l’aimera peut-être 
jamais autant que je l’aime ? 
Vôtre petite folie peüt devenir 
bien grande, répliqua la Com- 
telle , vous n’irez point en F ran- 
ce. Il faut de necelîité que 
vous demeuriez dans vos E- 
tats. Ah ! j’y iray très cer- 
tainement , s’écria-t-il , quand 
ce fit feroit que pour faire la 
guerçe au Dauphin. Il fortit 
a ces mots 1 . Lia ComtblTe de 
Hainant vit bien ;que f fon E- 
poux avoit eu raifpn , 8c que 
le Duc de BrabaÂt étoit fort 
amoureux. .Le Duc de Brabant 
vous plaît-il autant que vous 
lui plaifez , dit-elle à la Dau- 
phine : 
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phine : 8c confentiriez-vous 
qu’il prît les armes contre vô- 
tre mari ? Maïs \ - Madame # 
répondit-elle en riant, je l’ai- 
me comme un Prince de vôtre 
fâng , & que je fçay qui vous 
cft cher ; mais comme je hay 
la guerre , s’il la faifoitjamais 
à quelqu’un ce feroit contre 
mon intention* Nelemal-trai- 
tez point, ajoûta laComtefîe; 
mais ne vous engagez pas trop 
tendrement avec lui. Je vous 
obeïray fans peine , repartit 
la jeune Princefle , & je n’ay 
rien fenti jufques icy qui foit 
oppofé à mon devoir. Après 
cette converfation , la Com- 
te (le de Hainaut convaincue 
de la vérité , ne voulut pas di- 
re à Ton mari qu’il avoit h bien 
deviné. 

La Dauphine qui croifloit, 
devenoit fi charmante , & fi 
fpirituellc qu’on ne pouvoit la 

re- 
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regarder fans amour , celui du 
Duc de Brabant . augmentoit 
par la prefence continuelle 
d’un objet fi aimable ; mais 
fon efpnt naturellement desa- 

S reàble fervoit mal fes jeunes 
efirs auprès d’une Princefle 
vive 6c délicate. Il parloit 
beaucoup 6c il s’exprimoit 
mal. Sa prefomption étoit ex- 
ceffive 6c l’on voyoit en luy. 
quelque chofe d’altier 6c d’in- 
nniment rebutant. 

Le Comté de Hainaut. qui 
avoit fait convenir fa femme de 
la préoccupation du Duc de 
Brabant , 6c qui voyoit apro- 
dier le terme où fa fille devoir 


être mife avec le Dauphin , 
crut qu’il étoit à propos d’é- 
loigner Jean de Bourgogne : 
il le fit donc rapeller chez, lui, 
6c l’on ne vit jamais tant d’ex- 
travagances qu’en fit ce jeune 
Amant. Il fleura , il fe fit , 

s’il 
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s’il faut dire, entraîner de 
Mons. Sa furie alla jufques 
aux menaces. La Comte fie qui 
•toit fenfible pour les liens en 
eut de la douleur.’ La Dau- 
phine parut fort modérée , & 
l’on vit bien qu’elle ne fimpa- 
tifbit point avec fon coufin. 

Les demêlez du Duc de 
Bourgogne 8c des Princes 
d’Orléans ne finifloient point. 
Le crime du premier faifoit 
horreur , & le jufte reflènti- 
ment des autres donnoit de la . 
compaffion . Le Roy deF ran- 
ce qui vouloit ménager l’of- 
fenfeur & les offenfez negli- 
geoit la vengeance de fon rre- 
re , & amufoit fes neveux par 
un vain efpoir. 

Enfin le temps de mener la 
Dauphine à fon mary arriva. 
Le Comte 8c la Comteflé de 
Hainaut qui avoient les incli- 
nations magnifiques lui don- 



nererit/un équipage fuperbe z 
6c la Princeflè fur le point de 
paraître à la Cour du monde la. 

{ dus fomptueufe 6c la plus po- 
ie ne négligea rien de ce qui 
pou voit aider à fa beauté. 
On avoit mis à fon ièrvice 
plufieurs filles de qualité 
choifies entre les mieux faites. 
Vendegre étoit fa favorite, & 
elle n’ignorait rien des penfées 
de la Princeflè. He bien ! 
Madame, luidifoit?elle, quel- 
ques jours avant leur départ , 
vous verrez donc le Dauphin 
de Viennois dans peu de temps, 
6c le pauvre Duc de Brabant 
n’a plus qu’à fe defefperer. Il 
-n’eft pas <Pun tempérament fi 
furieux, Vendegre, répondit 
la Dauphine : 6c parla çonnoif* 
fance que j’ay de la trempe de 
fon efprit , je fuis perfuadée 
que des objets nouveaux difli* 
peront fes premières idées , 6c 

qu’il 
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qu’il demeurera fort tranquil- 
le. Un peu d’abfence le gué- 
rira d’un mal d’habitude , & 
je t’afleure qu’il ne penfe déjà 
plus à moy. Je ne fuis point 
de vôtre opinion , Madame, ré- 
pondit y endegre , j’ay une telle 
paffion pour vos interets , que 
tous ceux qui vous aiment me 
vont au cœur. Je voudrois- 
pour te recompenfer de ces 
oons mouvements, interrom- 
pit agréablement la Dauphine, 
que tu fufîes maîtrefle iouve- 
raine de celuy du Duc de Bra- 
bant , Sc je te verrois avec plai- 
fir partager fon rang ôc fa fortu- ' 
ne. Vendegre rougit allez alors 
pour perfuader à la Dauphine 
que le fouhait luy plaifoit ; 
mais feignant que ^c’étoit de 
honte , vous vous moquez 
donc de moy, Madame , re- 
partit-elle , & l’exeez de mon 
ael e m’attire de la confufion. 
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Jb fça y bien mieux régler mes 
peniées , ôc |ies Vendegres 
n’ont pas des chaînés allez illu- 
ftres pour dës Ducs de Bra- 
bant^ He bien ! folle , conti- 
nua la Dauphine , fâchez vous , 
fi vous voulez. Il n’en eft pas 
moins vray t que je voudrois 
vous voir en 5 même temps de- 
venir tfia parente , 6t une gran- 
de Princefle ; êc moi , Mada- 
me, ajoûtaVendegre, je fou- 
haite que votre Dauphin vous 
rende fà'plùs Keureufè gerfon- 
ne de PUnivers, comme vou^ 
êtes la plus accomplie. 

* Enfin le Comte 6c la Com-N 
tefle de Hainaut condïiifirery: 
leur fiîîé à Compiegncjoù Mon- 
fleur ie Dauphin les attendoit. 
L’entreveue de ces deux jeu- 
nes perfonnes ne fut pas fort 
pleine de feu ; mais il neparu t 
rien qui tendît à Pindifferen- 
ee* Le Prince étoit fort ai ma-* 

ble 9 , 
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ble , 6c la Princeflé avoit des 
charmes infinis. La Reync 
de France les receut à Senlis 
où elle étoit accompagnée du 
Duc de Touraine Ton fils , du 
Duc de Bretagne , 6t de plu- 
fieurs autres Princes. La joyc 
des deux partis fut folemniiée " 
par mille galanteries , qui di- 
vertirent extrêmement la Dau- 
phine. La Reine 6c la Coin- - 
teffe de Hainaut fe rendirent 
des honneurs réciproques. A- - 
prés avoir donné plufieurs jours 
auxplaifirs, la Reine reprit le 
chemin de Paris , 6c le Dau- 
phin avec fon Epoufe 6c la 
Comtefle de Hainaut celui 
de Compiegne, Le Comte 
de Hainaut fut à Paris pour 
régler de grandes affaires j 
mais on lui mit des foup- 
çons dans l’efprit qui l’obli- 
gerent à en partir fecrete- 
mejit. Etant en quelque façon 

B maî- 


Digitized by Google 



\ 


c * y 

maître de la perfenne du Dau- 
phin , il marchoit vers Corn- 
piegne dans refperance de par- 
venir à toutes les fins j mais 
trop de malheurs menaçoient 
les maifons de France 6c de 


Hainaut:6c en arrivant, il trou- 
va le Dauphin à l’extremité 
d’un abfcez dans la gorge qui 
en le fuffoquant tout d’un coup 
termina fia vie , 6c mille dei- 
feins importans qui étoient fon- 
dez defi'us. Le deuil fut grand 
6c douloureux. La Dauphine 
au lieu d’aller à Paris retourna 


à Mons avec fa mere , 6c cette 
mort precipitjee étonna toute 
l’Europe. On crut que le poi- 
fon y avoit eu plus de part que 
l’abfcez ; mais c’étoit de fimples 
opinions , 6c on ne pouvoir 
rien décider de pofitif fur 
des conjeétures fans preuves* 
La fortune qui avoit choifi 
Jacqueline de Bavière pour la 


ren- 
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rëndre uh exemple mémorable 
de Tes caprices , ajoûca à ce 
premier malheur une atteinte 
encore plus cruelle. Le Com- 
te de Hainaut fenfiblementaf- 
fligé de la perte du Dauphin 
Fut pafler quelque temps au 
Chateau de Bouchainpourdif- 
fïper Ton chagrin dans la fo- 
litude. Il y mourut en peu de 
jours, 6c laComtefle demeura 
veuve aufli bien que fa fille. 
Cette jeune Princefîe unique- 
ment 6c légitimement Heritie- 
re des biens de fa rnaifon , vou- 
lut prendre poflêflion de ce que 
fës juftes droits lui donnoient ; 
mais elle trouva un rigoureux . 
Perfecuteur en la perlonne de 
Jean de Bavière Evêque de 
Liege , frere de Ton pere , fous 
pretexte d’un partage derai- 
fonnable de la fucceffion du 
Duc Aubert leur pere. Il quit- 
ta la crofle pour déclarer la 
B z guerre 
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guerre à fa niece , êc epoufk 
la Ducheflè de Luxembourg,, 
veuve d’Anthoine Duc de Bra- 
bant, frere du Duc de Bour- 
gogne. Ces embaras n’étoient 
pas petits pour des femmes. Il 
leur falloit un chef , 6c la 
Comte lie de Hainaut fongea 
d’abord à remarier fa fille. 
Elle avoit toûjours tendrement 
aimé le Duc de Brabant. Elle 
fçavoit ,que les premières in- 
clinations de ce Prince avoient 
été pour la Dauphine. Il avoit 
un grand nom , une grande 
fortune. Il étoit de fon fang. 
Son confeil pour lui plaire 
aplaudit à cedeficin; 6c quand 
elle n’y vit plus de difficulté 
que du côte de fa fille , elle 
travailla à l’y re foudre par tout 
ee qu’on peut imaginer déplus 
fiateur. • ■ 

Vous voyez, lui difoit-elle, 
quel abîme d’inquiétudes 

l’E- 
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/^Evêque de Liege nous plon- 
ge. Nous allons être malheu- 
reufes : 8c peut-être accablées-. 
Libre par la mort du Dauphin, 
Vous pouvez choifîr un autre 
Epoux , 8c fl vous voulez m’o- 
bliger , ce fera le Duc de Bra- 
bant. L’envie de vous obéir 
m’eft fort naturelle , répondit 
laPrinceffe; mais. Madame, 
quel fecours efperez-vous d’un 
homme de fon âge ? Sa raifon 
* n’eft pas plus avancée , 8c j’a- 
voue que je tiendrois nos af-r 
faires en mauvais chemin fous 
une conduite fl pea expéri- 
mentée.' D’ailleurs , Mada- 
me , nous fournies > fi proches 
parents qu’il faudroit une au- 
thorité de J’EgUfe.- Eft-ilab--* 
folument neceifaire que je me 
marie ? I^z Dauphin 8c mon 
pere ont à peine les yeux fer-* 
mez. Nos larmes coulent en-^ 
core , & vous penfez à des nô- 

B 3 ces. 
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ccs. Ma fille, repartit la Corn- 
telfe , ce que vous dites efl 
plein d’efprit ; mais il n’eft ' 
peut-être pas fi prudent que 
vous penfez. Nos avis fuffi- 
ront au Duc de Brabant. Moins 
il fera éclairé , & plus il dé- 
pendra de nous: Jugez P ar 
l’Evêque de Lie^e , s’il Fait 
bon avoir à faire a des Princes 
fiers 6c entreprenants. . . . Mais, 
Madame , interrompit la Prin- 
celle, fi vous me permettez de # 
m’expliquer avec franchife,ie 
vous diray que c’eft une trille 
condition d’être liée pour tou- 
te fi vie avec un homme pref* 
que imbecilie , qui ne peut agir 
par lui-même , & qu’on fçait 
cependant fort attaché à fes 
pallions. En vérité la confu- 
fion 6c le mal tomberoient fur 
moy ; 6c je vous conjure de ne 

1 >oint contraindre ma foumil- 
ion. Vous êtes offençante , 

Ma* 
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Madame , ajouta la Comteffe 
en 1 pleurant. *Quoy ! parce 
que le Duc de Brabant vous a 
beaucoup aimée , parce qu’il 
vous a plus montré fa tendreffc 
que fa vivacité , vous le trai- 
tez s’il faut le dire , de bête; 8c 
il ii’ÿ a rien! d’injurieux que 
vous ne penfiez de lui. Eft- 
ce être fi ftupide que de con- 
noître ce que vous valez ? Ayez 
un peu plus de reconnoiflance 
pour fes premiers feux : 8c fon- 
gez moins aux bonnes qualitez 
que vous prétendez qui lui 
manquent. L’Eglife ne doit 
point vous faire de peine. On 
peut la rendre traitable fans de 
grands efforts : êc nous avons 
un million d’exemples defem- 
blables mariages. Alors elle 
embrafia fa fille qui haufla les 
épaules, jugeant bien qu’il fal- 
loit contenter une mere obfti • 
née , 8c s’abandonner à fon en- 
têtement. B 4 
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La Gomteflè ne Aa vit pas 
plûtôt rendue,, qu’elle prit.fes 
mefures du côté du Duc de 
Brabant. Comme il aimoit en- 
core autant qu’il en étoit capa- 
ble , il fut ravi, de ce qu’on lui 
offioit un bien qu’il avoit tant 
fouhaité. On prépara toutes 
chofes à Mons pour le rece- 
voir : & la jeune Princefle 
s’y difpofa , voyant bien qu’il 
ne lui étoit pas.ppfiible.de fair 
re autrement,, à moins que de 
fe brouiller pour jamais avec 
fa mere^ Vendegrc qui avoit 
tant plaint le Duc de Brabant, 
quand on mena Jacqueline de 
Bavière au Dauphin, ne paroif- 
foit pas aflézr gaie au gre de la 
Princefie , lors que leur maria- 
ge fut arrêté. Quoyî Vende* 
gre, lui dit-elle, vous ne vous 
rejouïfi’ez point de ce que j’é- 
poule vôtre bon ami , oc après 
avoir tant parlé, en fa faveur . 

vous. 
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vous êtes aufll trifte aujôtîr-' 
d’hui que vous Pétiez , lors 
que je rus trouver le Dauphin. 
Je prends cependant- beaucoup 
de part à fa bonne fortune f 
répondit Vendcgre ; mais vous* 
Madame , feriez-vous bien aifc 
àprefent de me- trouver dans 
fon cœur? J?avoue , repartit 
la Princefle , que je ne vou-' 
drois pas qu’il en aimât une au- 
tre , puis* qu’il doit être mon 
mari : de je ne lui crois pas le 
cœur allez grand , ajoûta^t-el-' 
le , en fouriant , pour devoif 
être d’un grand prix j lors qu’il 
feroit partagé. Vous le méri- 
tez fans doute tout entier f ré- 
pondit Vendcgre & je fuis- 
perfuadée que vous le pofledc-" 
rez uniquement.'- Voyez, Ma- - 
dame , combien j’avois raifon • 
de parler pour lui puis que 
le ciel vous le deftinoit,- Je 
vous en feray. remercier- par 

B fui*- 
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lui-même , continua la Prince f- 
fe: 6c je dois lui témoigner com- 
bien vous êtes dans Tes interets. 

Le Duc de Brabant fit pa- 
raître une joye immodérée en 
arrivant àMons. 11 étoit jeune 
6t bien fait. La magnificence 
étoit répandue dans toute fa 
mailon : êc on ne s’arrêta pas a- 
lors âuxdefiauts d’une humeur 
queleplaifirembelifloit. Dés 
qu’il fut à Mons, la Corn telle de 
Hainaut fit celebrer ce mariage 
qu’elle avoit fi ardemment iou- 
haité. Il s’y trouva quantité de 
Seigneurs, ôcd’illuftreNobleflè. 
Jamais la DuchefTe de Brabant 
n’avoit paru fi charmante , 
quoy que l'on cœur eût répu- 
gné à cet engagement^ le Duc 
eut lujet d’oublier les peines 
qu’il avoit fouffertes en aimant 
fans efjpoir. 

Apres la fête, on travailla à 

l’accommodement dei’oncleêt 

• $ 
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de la nicce. Ceux qui furent 
chargez de cette negociatio.il 
n’agirent pas inutilement. La 
paix qui fut conclue ne pro- 
mettoit que du reposa mais le* 
plus belles efperancesn’ontpas 
toujours de bons fuccez. 

Pendant que le Duc de Bra- 
bant avoit été éloigné de fa cou- 
fine , Beghe qui tenoit un rang 
confiderable auprès de lui le 
rendit abfolument maître de 
fon efprit, 6c le gouverna de tel- 
le maniéré , qu’il ne faifoitpas 
une démarché fans fes avis. 
Comme il connoifloit le genie 
élevé dé laDuchefie, lacrain* 
te de perdre un crédit abfolw 
s’empara de foname , 6e fe mé- 
nageant avec une fine difiimu- 
lation, en rendant de profonds 
refpeéts à cette Princelfe , il ne 
lailla pas d’infinuer au Duc 
qu’il étoit dangereux de la croi- 
re trop: que les femmes habi- 

B 6 les 
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Jcs & hardies fe donnoient d’é- 
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’tranges licences , 8c qu’il fe-' 
roit nonteux , ou plûtôt infâ- 
me à un Prince tel que lui de 
pouffer la deftérence trop loin. 
Les foiblefies du Duc dç Bra- 
bant n’étoient pas . exemptes 
d’orgueil. *. Begne lt fçavoit 
bien , 8c fon artifice ne man- 


qua pas de reülTir ,Le Duc partir 
opiniâtrement oppofié à la pre- 
mière choie que la Duchefie 
lui propola; mais, Mbnfieur, 
lui dit-elle, étonnée 8c chagri- 
ne d’une fierte à laquelle Ion* 
cfprit n ? étoit point préparé , il- 
faut que vous foyez aveugle de 
ne point voir la ncceflité d’une 
afluire qui peut npusten attirer - 
de trés-fàçheufes ,. fi elle eft. 
négligée 8c fi vous avez les, 
yeux, mauvais y vous devez 
vous en raporter a de meil- 
leurs-;. Moi , reprit-il féche- 
ment , je ne crois pas que les» 


miens* 
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miens manquent de lumière r 
il me femble. , Madame , 
que ce n’eft point du tout à 
vous à me donner des loix. 
Ah î Monfîeur, : s’écria-t-elle r 
plus furprife qu’auparavant,qui 
vous a apris ce langage? Nos 
interets doivent-ils pre fente— 
ment être feparez , & ne de- 
vons-nous pas vouloir les mê- 
mes choies ?' Une femme fait— 
elle dès fautes , quand elle veut 
épargner dès traverfes à fon 
mary ? Oui , Madame , reprit- 
il encore plus aigrement : Sç 
les femmes ne doivent fe mê- 
ler que de ce qui eft de leur 
portée „ Jè vois ïi peu de cho-r 
fês de la-vôtre r repliqua-t-ellc 
avec indignation que fi par 
malheur vous êtes nôtre guide 5 
il , eff indubitable que nous > 
ne prendrons pas le Bon che-~ 
min. A ces mots elle fortit ou- 
trée de douleur , & fut apren— 

B j; T dre.: 
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dre à fa mere ce qui fe venoit 
de palier . La Comtefie de 
Hainaut indulgente avec excez 
pour un gendre qu’elle avoir 
choili , adoucit la Duchefle au- 
tant qu’il lui futpofiible, i’afi- 
‘ feurant que le Duc reviendroit 
de lui -même . 5c en effet , à pei- 
ne lui eut-elle parlé , qu’il 
fit tout ce que l’on voulut. 

Cela n’ôta point à la Du- 
ché ffe le chagrin de fe voir a f- 
fociée à un Prince fi plein de 
deffauts. Elle s’en plaignit à 
Vendegre, croyant qu’elle en- 
troit dans tous Tes fentiments ; 
mais la perfide en avoit d’une 
bien autre nature : 6c même de- 
puis long-temps , elle fe croyoit 
allez belle pour pouvoir don- 
ner de l’amour à un homme 
qui paroifioit déjà - dégoûté 
d’une fortune que tous les au- 
tres hommes du monde auroient 
enviée : 5c ménageant la confi- 
dence 
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dence de fa Maîtreflè àdefleîn 
d’en profiter , elle fit auprès 
d’elle le perfonnage que Beghe 
faifoit auprès du Duc.Je croyois 
qu’on ne pouvoit jamais allez 
travailler a vous plaire , Ma- 
dame, lui difoit-elle, ravie de 
voir la difeorde prête à fe dé- 
chaîner à Mons. Vous n’étes 
point faite pour les refus inju- 
rieux. ' Quoy ! .le Prince qui 
doit s’eftimer fi heureux de 
vous pofièder montre déjà qu’il 
veut être le maître. Bon Dieu! 
Madame , dans quel cœur m’a- 
vez vous fouhaitee , 6c quel rè- 
gne feroit le mien , puis que 
le vôtre dure fi peu ? Servez 
vous de vôtre efprit 6c de vôr 
tre courage dans un commen- 
^ cernent 11 dangereux* C’cfl: à 
prefent que vous devez bien 
établir vos droits , fi vous n’a- 
vez envie d’être oprimée., 6c 
quand vôtre Epoux aura des 

deffe- 
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defferences pour vous* on l’en?' 
a trop payé en vous donnant à 
lui* La Ducheflefoupirôiten 
écoutant V endegre , qui médi- 
tait pendant ce difcours une 
horrible méchanceté. Elle a - 
voit de l’amour pour le Duc 
de Brabant , Ôt comme elle 
l’examinoit toujours il ne lui 
avoit pas été difficile de con-- 
noître que Beghe gouvernoit 
abfolument ce Prince infenfé. 
Vous êtes difoit-elle , un jour 
à ce Favori , qui lui comptait 
quelques douceurs , hors de vo~ 
tre centre ordinaire. Le foin 
de plaire au Prince vous doit 
incellamment occuper , & vous * 
vous amufez à me dire que je 
fuis belle.. Ne dérobez, point 
de précieux moments à vôtre 
ambition , 8c ne donnez pas- 
tant de matière à la mienne. - 
Je puis fervir mon Maître , re-- 
gartit Beghe & rendre des- 

hom-- 
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üommages- à une Maîtrefle : & 
.fi vous vouliez être la mien- 
ne ! Moy , interrompit-elle , 
quand je vous promettrois 
beaucoup , je ne vous tiendrois 
peut-être rien. Ne connoif- 
fez-vous pas les femmes ? Quel- 
ques-unes , repartit Beghe \ 
mais j’avoue qu’il y en a d’in- 
comprehenfibles : par exemple* 
nôtre Princefle na-n-elle pas 
un de ces efprits ingénieux 
capable, de faire tout ce qu’elle 
veut,, êc quelqu’un fur la ter- 
re , fans excepter même fon 
mari^ pourroit-il fe venter de 
penetrer fes intentions ? Oui î 
je m’en venteray , repartit Vcn- 
degre , je dirai pofitivement 
qu’elle hait, qu’elle meprife, 
ou pî ûtôt qu’elle detefte le Duc 
de Brabant. Ne vous a mu fez 
point à débiter des fleurettes, 
ajoûta-t-elle en riant , faites 
vôtre profit de ce que je vous 

dis- 
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dis. Ménagez mon indiscré- 
tion ; 6e ne m’ôtez pas la bon- 
ne opinion que j’ay de vous. 
Beghe après avoir remercié 
cette fcelerate , courut auprès 
du Duc de Brabant ? qui n’a- 
voit ni efprit ni delicatefle , ÔC 
dont l’amour avoit été plûtôt 
un capriçe que l’effet d’un ju- 
fte difcernement. Beghe lui 
fit croire tout ce qu’il voulut, 
6c le Prince ftupide fuivant 
les infpirations d’un homme 
pernicieux crut que la Du- , 
chellè le vouloit rendre me- 
prifable pour regner feule , 
qu’elle n’avoit déjà que trop 
d’authorité 6e qu’il feroit ne- 
ceflaire de s’afleurer de quel- 
qu’un qui pût bien examiner 
les démarchés. Enfuite ilpro- 4 
pofa Vendegre qui étoit entrée 
d’elle -même à cœur ouvert i 
dans les interets du Duc. Exa- 
gérant la beauté , le zeîc 6c j 

i’efpritl 
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Pefprit de cette fille , il kifKt 
l’entiere difpofition de toute 
l’affaire à Be^he , 6c quelques v 
moments apres trouvant Ven- 
. degre à fon paflàge , il la re- 
garda avec plus d’attention 
qu’il n’avoit lait jufques alors. 

Elle étoit belle, jeune , douce, 
pleine du defir de lui plaire , 
ôc l’arrêtant avec affez d’émo- 
tion ; Où allez-vous , Made- 
moifelie , lui dit-il ? Que fait 
vôtre Maîtreffe ? Elle eft chefc 
la Comteffe de Hainaut , re- 
prit-elle , 6c je vais lui rendre 
compte de quelque chofe qu’el- 
le m’a commandé. Différez un 
moment , répondit le Duc , 6c 
m’écoutez , je vous conjure. 
Comme ie dois vous obéir , 
repartit-elle , je fuis prête à 
faire ce qu’il -vous plaira de 
m’ordonner. Ce n’eft pas fur 
ce ton que je le veux prendre 
avec vous , répliqua le Duc ; 
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& quand on elt aulfi charmant 
te que vous l’étes , on ne doit 
recevoir des loix que de fa beau- 
té. -Vous êtes bien dateur, 8c 
bien dangereux tout enfemble^ 
Monfieur , ( ajoûta Vendegre , 
en baillant les yeux : 8c pour 

Î >eu que j’eulïe de panchant à 
’orgueil , vous m’en donne-- 
riez infiniment. Mais loin de 


me laiflêr éblouir par de fi a- 
greables paroles .en les écou- 
tant fans folie r Je les rece-- 
vray avec refpeét.Crôyez-vous, 
pourfuivit le Duc de Brabant; 
que je fois artificieux 8c dilîi- 
mulé ? On me fait palier dans 
le monde pour un homme in- 
capable de fi ne fie : 8c la Prin-- 
celle que vous fervez vous peut 
donner des opinions de moy 
qui vous empêcheront de me 
craindre. Je ne fais guere de 
jugement fur le raport des au- 
tres-, reprit Vendegre : 8c celui 

de 
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de mes yeux & de ma raifon 
eft .toujours le plus feur pour 
moy. He bien ! continua-t-il , 
vôtre raifon & vos yeux doi- 
vent vous afleurer que je vous 
aime paflionnément , & que 
vous ne devez point douter de 
ma bonne foy. Ce feroit un 
prodige 8c une injuftice en mê- 
me temps, repartit Vendegre. ^ 
Vous ne devez aimer que la 
Princefie : 8c fi fes charmes ne 
vous arrêtent pas , il n’y a point 
dans le monde de force qui le 
puifle faire. Je fens bien 
mieux ce que je vous dis , ré- 
pondit le Duc, que je necon- 
nois peut-être ce que je dois fai- 
re. . Je vous aime de toute mon 
ame. Reparez par un peu de 
bonté le mépris injurieux que 
la Duchefle de Brabant a pour 
moy. ' 

Quoy queV endecre fe vît ar- 
rivée au point qu’elle defiroit, 

elfe 
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elle ne crut pas devoir prendre 
le Duc au mot pour s’afleuref 
de fa conquête. Il étoit ne- 
ceflaire d’affeêfcer un peu d’in* 
credulité,êc ellealloit poufler 
fa deftinée aparente bien loin , 
lors que la Princefle arriva. 

Comme elle n’avoit aucun 

» 

foupçon contre Vendegre, & 
que la Comteflê de Hainaut la 
renoit encore récemment d’af- 
leurer que le Duc n’avoit point 
de mauvaifcs intentions , elle 
les aborda d’un vifage riant. 
Je fuis bien aife , Mondeur , 

• dit-elle à fon Epoux , que 
Vous vous entreteniez avec une 
fille qui m’eft affeétionnée» 
C’eft.une marque que vous ne 
me haïffezpas. Elle vous par* 
loit fans doute de moy. Il eft 
jufte què je vous parle d’elle à 
mon tour , &; que je vous af- 
feure qu’elle étoit dans vos in- 
térêts' avec un zele ardent dés 

vôtre 
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Ÿotre premier voyage de Mon$< 
Ces paroles firent rougir Ven- 
degre qui trahifl'oit une per- 
fonne dont la bonté lui étoit fi 
favorable i & quelque hardis 
que fufléntfes yeux, ils ne pu- 
rent foûtenir les regards de la 
Duchefle. Elle les bai fia donc, 
& le Duc eut toujours les fiens 
attachez fur cette infidelle. 
Puis que vous me donnez oc- 
cafion de paroi tre reconnoif- 
fant , Madame , dit-il à fon E- 
poule , je vous prie de confi- 
derer Mademoifelle Vendcgrc 
plus que vous nWez encore, 
fait , éc de payer par vos bons, 
traitements une partie des obli* 
gâtions que je lui ai. Je vous 
obéirai de bon cœur , repartit 
la Princeflé , & mon inclina- 
tion jointe au defir de vous 
obliger ne rendra pas V endegre 
malheureufe. 

Pendant un difeours fi fia- 

teur j 
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teur , cette artificieufe perfoii- 
ne avalloit à longs traits un 
agréable poifon. Le Prince 
remena la Princefle dans Ton 
apartement où il demeura peu, 
6c courant chercher Beghe ÿ 
Sçavez "vous bien , lui , dit-il , 
que vous m’avez apris à con- 
noître une merveille que mes 
yeux avoient négligée? Si je 
fais une faute en la trouvant 
trop aimable , il nefaudras’en 
prendre qu’à vous. Beghe qui 
fouhaitoit fortement que le 
cœur du Duc fe remplît de 
quelque -chofe qui l’éloignât de 
les premières ardeurs , venta 
avec exagération tout ce que 
Vendegre avoit de beau y 6c les 
avances obligeantes qu’elle ve- 
noit de faire c’étoit le vray 
moyen de ruiner le crédit de 
la Duchefle de Brabant , 6c 
d’aflëurer le lien.* Vous n’é- 
tes pas le feul , Monfieur , ré- 
^ : pon- 
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pondit-il , qui trouve Vende- 
gre charmante. J’admire fa 
beaute , 8t il y a quelque cho- 
ie de fi engageant dans l’incli- 
nation naturelle qui l’alie à vos 
intérêts , que je ne puis m’em- 
pêcher de vous porter envie , 
quoy que vous foyez mon Maî- 
tre & mon Bienfaideur. N’al- . 
lez pas en devenir amoureux 
repartit le Duc au plûtôt. Ne 
le foyez point, s’il efl poflible, 
longez feulement à être mon - 
a gent. Mais, Monfieur , ajou- 
ta Beghe en fouriant , comment 
pourrois-je faire ce que vous 
dites? Si vous aviez de l’amour 
pourVendegre, vous me ren- 
driez fi malheureux en l’aimant, ' 
continua le Duc, que vous me 
defiendrez contre vous même. 
Je vous obeïray , Monfieur 
répliqua le fcelerat , & du côtl 
de Vendegre vous ne devez 
nen craindre , puis que l’hon- 

C neur 
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neur d’être aimee d’un Prince 
tel que vous furmontera tou- 
tes fortes de difficultez. 

Voila dans quelles difpofi- 
tions toutes ces perfonnes é- 
toient. Le Duc devint fi a 
moureux de Vçndegre qu’elle 
en perdit la modeftie , ôc s’il 
faut dire la raifon. Beghe la 
menageoit fi adroitement,qu’on 
ne penetroit point ce miftere : 
ôc toute habille qu’étoit la Du- 
4phefîe , il lui fut long temps 
inconnu. Le Duc lui faifoit 
des prefents magnifiques ; mais 
par les confèils de Beghe c’étoit 
la Princeflè qui les lui donnok, 
afin de Pamufer en- gratifiant 
une de fes créatures. On peut 
. dire qu’étant aveugle alors , 
elle couroit à fa ruine. Ven- 
degre, faifoit la fiere , quand fa 
MaîtrefTe la combloit des bien- 
faits du Duc. Tout cela ne 
me touche point , Madame , 

lui 
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lui difoit-elle , s’il ne vous rend 
juftice jufques à paroître vôtre 
efclave. Je n’en demande pas 
tant que vous, Vendegre, pour- 
fuivit la Prince fle : 6c je me con- 
tenteray , pourveu que nous 
foyons égaux en tendrelTe , en 
pouvoir 6c en defference. Au 
refte , s’il vous fait du bien à 
caufe de moi , c’eft une mar- 
que qu’il confidere ce que 
j’aime, 6c qu’il veut m’ooli- 


ger. 


La Duché (le de Brabant s’a- 
bufoit de cette maniéré , 6c 
Beghe qui voyoit augmen- 
ter fon pouvoir par le moyen 
de Vendegre, le voulut éten- 
dre fi loin, que tout ce qu’il y 
avoit de perfonnes conudera- 
bles à Mons en murmurèrent , 
6c crurent qu’il étoit necelîaire 
d’abaifler un homme orgueil- 
leux que la nonchalance duDuc 
de Brabant .avoit déjà laide 

C z mon- 
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monter trop haut. Entre ceux- 
là Evrard fils naturel du Com- 
té de Hainaut parut un des plus 
irritez. Il avoit des intelligen- 
ces fecretes qui ne lui permet- 
toient point de douter que Be- 
ghe n’eût defîéin d’afîüjetir les 
deux PrincefTes fous une de- 
pendence fâcheufe : 6c ne pou- 
vant fouffrir un attentat n in- 
jurieux à la mémoire du Com- 
te de Hainaut , il refolut de 
mettre un obftacle puiflant à 
la vanité de Beghe , qui enivré 
de Tes grandeurs le laifîa im- 
prudemment agir. 

Le Comte de Hainaut avoit 
parfaitement bien fait élever 
Evrard , 6c il lui laiflà de grands 
biens en mourant : ainfî il étoit 
en état de fe faire craindre , 
ayant d’ailleurs beaucoup d’ef- 
prit 6c découragé. Comme il 
avoit une averfion pour les inju- 
stices , ce qui marquoit la bonté 

de 
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de fon cœur , il ne put fupoi - 
ter long-temps l’infolence de 
Beghe , 6 c la foibleflê du Duc 
de Brabant. En parler à ce 
Prince c’eût été l’attaquer par 
fes endroits fenfibles. S’adref- 
fer à la Comteflé de Hainaut 
c’étoit battre l’air en vain , 6 c 
le plus feur lui paroifloit d’al- 
ler droit à la Duché fie de Bra- ' 
bant de laquelle il étoit aimé , 
& qui avoit beaucoup de con- 
fiance en lui. Madame , lui 
dit-il , je fuis au defefpoir d’ê- 
tre obligé de vous donner de 
l’inquietude ; mais fi je ne me 
détermine pas à vous faire un 
petit mal , vous en fouffrirez 
peut-être de plus grands. La 
facilité du Duc de Brabant a 
conduit Beghe à un point d’in- 
folence qu’il femble que tout 
lui doive être fournis. On m’a- 
vertit inceflàmment qu’il s’in- 
gère de décider dans les affaires 
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lus importantes. Vous le- 
ientôt fon efclave : il veut 


ruiner vôtre Peuple pour s’en- 
richir. Madame la Comtclîe 


de Hainaut ne s’opofe point à 
des négligences qui peuvent * 
être fuivies d’un terrible defor- 


dre : 8c à moins que vous n’a- 

t iffiez , un miferable va nous 
onner des loix. Mon frere , 
répondit la Princdlê , vous 
m’obligez fenliblement de me 
parler comme vous faites : 6c 

j’ay allez de confiance en vô- 
tre amitié pour lui abandonner 
mes intérêts. Si le Duc de Bra- 


bant étoit raifonnable , il les 
prefereroit à fes plailirs j mais 

Î >our mon malheur le ciel m’a 
iée à un homme qui ne con* 
noît ni ce qui lui efl propre , 
ni ce qu’il me doit. Je hav 
Beghe , il faut vous l’avouer : 
là conduite , la perfonne , la 
fierté ôc fes refpeas même, tout 

m’en 
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m’en déplaît. Je fçay qu’il 
infpire fon maître : 8c cette foi- 
ble tête fufceptible de mille 
balle dès , le croit comme un 
oracle. On ne doute que de 
•ce que je dis: 8c il femble qu’un 
charme malheureux me prive 
du pouvoir que je devrois con- 
ferver fur l’efprit de mon E- 
poux. Nous languirons dans 
cette mifere : 8c lors que je fuis 
infiniment à plaindre , il y' a, 
peut-être des gens qui ont la 
çruaiité de me blâmer. Ma 


mere eft: fi prévenue des per- 
fe étions imaginaires de Ton ne- 
veu , qu’elle le croit incapable 
de manquer. Que feray-je 
donc ; 8c à qui m’adreflêray-je 
pour me confoler , ou pour me 
lecourir? A iroy , Madame , 
reprit Evrard , pour faire l’un 
ÔC l’autre. Il y a long-temps 
que je me blâme de ne vous 
avoir pas plutôt fer vie. 11 faut 
' C 4 fe 
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fe défaire de Beghe. He! de | 
quelle maniéré, interrompit la 
Princefle ? c’eft mon affaire , 
Madame , pourfuivit Evrard, 
Ah ! mon frere , s’écria la Du- 
chefîê,, je vous conjure de ne 
rien faire par la violence. Quoy 
que je n’aime pas Beghe ; j’ai- 
me encore moins les crimes : 

6c s’il nous eft légitimement 
permis d’être fes juges, il nous 
eft deffendu d’être .fes bour- 
reaux. Et lui eft-il permis d’ê- 
tre un perfide & un ambitieux , 
reprit l’irrité Evrard ? Non , 
.Madame, non, vous êtes trop in- 
dulgente. On n’abufe point im- 
punément d’une bonté comme 
la vôtre. Alors craignant que la 
douceur de la Princefle ne s’o- 
pofât trop fortement à fes def- 
fein s , il fortit pour les executer. 

Le Duc de Brabant étoit allé 
à la chafîê , Sc pendant cette 
abfence favorable , Evrard fut 

trou-* 
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trouver Beghe qui nonchalam- 
ment étendu fur Ton lit medi- 
toit peut-être de nouvelles per- 
fidies. Evrard le regarda dans 
cette pofture pareüèufe avec 
beaucoup de mépris. Le Bail- 
ly de Hainaut étoit auprès de 
fui , comme un homme qui 
rampe. Vous faites un beau 
perfonnage , lui dit Evrard. 
Beghe elt indigne de tant de 
foumifîions : & vous mériteriez 
en flatant fon orgueil un fort 
pareil au lien. Alors cejeune 
emporté qui étoit fuivi de cinq, 
ou fix detennineZyfit percer Be- 
ghe de plufleurs coups qui lui 
oterent en même temps la pa- 
role Ôc la vie. LeBailîif éton- 
né de cette prompte expédition, 
perditprefque le jugement, crai- 
gnant qu’on ne lui en fitautant: 
St bien loin de s’opofer à la fuite 
de ceux qui venoient de donner 
la mort a Beghe r il la leur fa- 
• . Ç, f ciliu 
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tîlita par 1a fienne. 

Le Duc de Brabant aprenant 
à fon retour ce qui fe venoit' 
de paflèr, fulmina contre E- 
vrard , &: menaça tout le mon- 
de. La Comtelîè de Hainaut 
toujours difpofée à favorifer 
fon gendre condamna haute- 
ment cette aétion violente , 

& la Duchefie de Brabant en 
étoit fi éperdue , qu’elle pa- 
roifioit immobile. Eit-ce vous. 
Madame , lui dit fon mari , 
qui m’avez fait priver d’un fer- 
viteur fidelle ? Et me trouviez- 
vous trop heureux de pouvoir 
compter furfonafifeétion? Son 
meurtrier ne trouvera point 
d’azile contre mon juite ref- , 
fentiment. Quoy ! lacrifier 
ceux que j’aime jufques dans 
ma maifon ! He ! que me fera- 
t-on à moy même? Tout eft 
ici plein d’ennemis > Sc fi je j 
ïefpire encore c’efl par une 

pro- 
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protection du Gîel toute par-' 
ticuliere. Je vous lai fié parler 
Monfieur , répondit enfin la 
Princeflé, parce que vôtre co- 
lère efl un torrent au quel il 
feroit inutile de s’opofer. Be- 
ghe eft mort: j’en ay du de- 
plaifir , parce que je detefte 
la cruauté; mais plut au ciel 
qu’il n’eût jamais vécu : &: 

que Ton efprit peftiferé fe fût 
moins fait connoîtrc en Hai- 
naut. Ce n’eft point de ma 
main, ni par mon ordre qu’il 
a fini fa vie : ôc le fang m’a 
toujours fait horreur. Mais 
Monfieur, dans ce malheur;,, 
qui vous eft fi fenfible, Ven^ 
degre vous confolera. La Prin- 
cefle prononça ces dernières 
paroles fans précaution , parce 
qu’on l’avoit avertie de l’in- 
trigue fécrete du Duc &; de 
Vendegre. Ce Prince parut 
alors furieux. ..Oui,, reprit-il 
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avec précipitation : ôc j’empê- 
cheray bien vos complices de la 
traiter comme l’infortunéBeghe 
a été traité. Vous ferez bien, 
continua négligemment la Du- 
chefle : 6c c’eft la moindre choie 
que vous puilîiez faire pour une 
fille qui vous a facrifié fon 
honneur, fa Maîtrefle 6c fa beau- 
té, qui commence à décliner 
beaucoup. Elle tourna le dos à 
ces mots, 6c le Duc fut chercher 
Vendegre, qui changeoit véri- 
tablement de taille 6c de vilage 
fins changer d’inclination, pleu- 
rant avec emportement Beghe 
quiavoitétélon meilleur apuy\ 
La Corn te (Te .de Hainaut 
n’aimoit point Evrard : elle le 
dechaina contre lui,. 6c il ne 
tint pas à fes perquilitions 
qu’on, ne le vît donner en 
Ipeétaçle au peuple de Mons*. 
Mais il étoit enfcureté, 6c ce 


n’étoit pas un 


petit fardeau 
hors. 
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Iiors de deflus les épaules de 

\a Ducheflè de Brabant. ■ 

La mort de Beghe fit beau- 
coup de bruit ; mais la groffeflè 
. de Vendegre éclata moins. Dés 
qu’elle fe vit en cet état , elle 
ne fortit plus de fa chambre 
fous pretexte d’indifpofition. 

La Ducheflè qui commençoit à 
la connoître 6c à la meprifer , 
ne la voyoit pas , 6c le Duc re- 
doubloit pour cette fille les 
foins 6c les plus fortes inarques 
de fon amour. 

Celle qui prit la place de Ven- 
degre auprès de la Ducheflè de 
Brabant avoit 6c plus d’efprit 
6c plus de vertu. Dés les pre- 
mières démarchés de Beghe fans 
paroître empreflee, ni fe ren- 
dre fufpeéte , elle avoit bien 
jugé que leur intelligence ten- \ 
doit à de mauvaifes fins. Elle 
démêla tout 6c ce fut elle qui 
©uvrit lesyeux' de fa Maître flè;, 
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mais avec une dilcretion trés- 
louable. La Princefle qui com- 
mençoit de s’accoûtumer au 
chagrin , ne témoigna pas une 
grande fenftbilité pour ce der- 
nier : 8c le Duc de Brabant n’é- 
toit pas aflez aimable pour lui 
caufer de ces jaloufies qui ôtent 
le repos , 8c qui troublent fou- 
vent la raifon ; mais quand clic 
confideroitqueVendegrè qu’el- 
le avoit tant aimée la trahifloit 
fi lâchement , toute fa modéra- 
tion s’épuifoit ; 8c lors que 
Climbcrge cette autre fille qui 
la fervoit lui eut fait regarder 
l’epaiffeur du corps de Vende- 
gre , elle ne put plus l’envifa- 
ger que comme un monflre 
d’ingratitude 8c d’infamie. 

Pendant que le Duc de Bra- 
bant pleuroit Beghe , 8c qu’il 
fe donnoit tout entier à Ven- 
degre, la Ducheffe montrait â 
fa mere des chofes qu’il étoit 
, im- 
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impoffibîe de ne voir pas. A 
peine le Duc vilitoit-il fa fem- 
me une fois le jour , 8c à peine 
trouvoit-on Vendegre une heu- 
re fans lui. Enfin il ne garda plus 
de mefures , 8c la honte de Ven- 
degre devint publique. He 
bien! Madame, difoitlaPrin- 
cefle à la Comtefle de Hainaut, 
vous m’avez voulu marier au. 


Duc de Brabant ! Que dites- 
vous de fa conduite, 8c quelle 
doit être la. mienne ? Il ne faut 


pas vous imaginer , répondit- 
elle , que les hommes 8c fur, 
tout les Princes fe picquent 
d’une fi grande fidelité pour 
leurs Epoufes. Si vôtre jpere 
avoit été du nombre de ces 


fcrupuleux , Beghe vivroit en- 
core , 8c nous ne ferions pas 
dans le trouble. Pardonnez à 


la jeurçfle ces petits feux , qui 
pailèront. Quoy ! Madame % 
s’écria là Ducheilè , vous ex- 

eufeaï. 
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cufez le Duc de Brabant. Eft- 
ce dans les foibleflès de mon pe- 
re qu’on doit l’imiter ? Mais 
enfin , je veux qu’un jeune 
homme puifle être libertin par 
le privilège de Ton âge , ôc 
qu’il Te divertifie aux dépens 
de fâ propre gloire , en eft-il 
de même d’une fille c^ue vous 
m’aviez donnée, qui a été nour- 
rie auprès de moy , que je pre- 
ferois à toutes les autres , pour 
laquelle je n’avois rien de ca- 
ché , ÔC qui fcandalife toute la 
terre ? Aprouvez-vous encore 
fes démarchés , ôc ne trouve- 
rez-vous point à propos que je 
lui- ferve de Lucine , pour fai- 
re ma cour au Duc de Brabant? 
Vous me pouflèz à bout , re- 
prit la Constellé , Ôc à vous en- 
tendre , il fembleroit qu’on dût 
lire dans l’avenir. He ! Ma- 
dame , pourfuivit la belle Du- 
cheflexn pleurant , vous n’y li- 
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fiez que trop ; 6c les mauvaifes 
inclinations du Duc de Bra- 
bant vous étoient allez con- 
nues , pour ne m’en rendre pas 
la viétime. C’eft donc par moy 
feule que vous vous eftimez mi- 
ferable , répliqua cette injulte - 
, mere. He oienl je m’éloigne- 
ray de vous \ 6c puis que vous 
voyez fi clair , il ne vous fera 
pas difficile d’éviter le^ mal- 
heurs qui pourroient vous me- 
nacer. Elle fortit enfuite de la 
chambre, 6c le lendemain elle 
partit pour le Quefnoy , laif- 
lant la Duchefle dans une af- 
fîiétion immodérée.. Tu vois , 
difoit elle à Climberge , que 
tout m’abandonne, 6cjepenfe 
que tu me quitteras bien tôt 
aulfi bien que mon mari , ma 
mere , mes domeftiqûes 6c ma 
railbn même qui s’égare fou- 
vent. Qu’ay-je fait, jufteciel, 
pour m’attirer tant d’infortu- 
nes? 

A 
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nés ? Mes intentions font inno- 
centes : je n’ay point commis 
de crimes ; cependant je fou fifre 
mille maux, 6c l’on me verra 
peut-être , apres tant de gran- 
deurs qui fembloient m’être af- 
furées le jouet de la fortune , 
Ôt le mépris des Nations. Ah! 
Climberge , que je fuis acca- 
blée ; 6c que mes forces font 
médiocres pour foutenir de fi 
terribles épreuves. J’avoue , 
Madame , répondit cette fille, 
que perfonne au monde ne les 
a jamais fi peu méritées que. 
vous : 6c c’eft ce grand fiijett 
de confolation qui doit vous les 
rendre fuportables. Si vôtre 
courage fuccombe , jugez ce 
que fera le mien.- Pour mon 
aiTeétion refpeétueufe ÔC fince- 
re , vous ne pourriez en don-, 
ter , fans me faire beaucoup 
d’injuftice. Faites en l’expe- 
rience , ma Princefle. Vende- 
. • gre 
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grc me donne de l’horreur. Je 
la detefte ; 6c Ton affreufe in- 
gratitude ne fçauroit être allez 
punie. Je ne m’étonne pas de 
voir une cocquette tourner le 
dos à la vertu : 6c un Prince 
foible oublier Tes plus juftes de- 
voirs. Mais , Madame laCom- 
telîe de Hainautaux fentiments 
de laquelle vous n’avez que 
trop defferé s’éloigner durement 
de vous, c’eft ce qui me paroi t 
prodigieux ; 6c ce que je ne puis 
cnvifager fans murmure. Ache- 
vé , continua la Duchefl'e en- 
pleurant , achevé cruelle for- 
tune, de me montrer toute ta ri- 
gueur. Quelques chemins que 
tu me prefentes , je fuivray toû- 
jours le plus innocent, 6c fi je 
fuis deftinée à mourir malheu- 
reuse , je tâcheray du moins 
a ne pas vivre criminelle . Cl im- 
merge accompagnoit de fes lar- 
mes celles de la Princefle : 6c 

elles 
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elles auraient continué cette 
trifte occupation, fi le Duc de 
Brabant ne fût pas entré. He 
bien î Madame , difr*il à la Du- 
chefle d’un ton fier 8c plein de 
mépris, vôtre mauvaife humeur 
a donc chafie Madame la Com- 
tefle de Hainaut , 8c pour tout 
fruit de fes tendres foins , elle 
ne recueillera que des épines 
douloureufes. Pour qui gar- 
dez-vous vos douceurs , fi les 
perfonnes qui vous doivent 
être les plus cheres n’y ont 
point de part ? Si j’étois de tem- 
pérament à m’emporter , ré- 
pondit la Princeflè avec beau- 
coup de modération , vous m’en 
donnez d’aflez légitimés fujets. 
C’ell: vous , Monfieur , qui êtes 
caufe de ce qui fe pafle , 8c l’u- 
nique fource de tous mes maux. 
Ma mere a voulu obllinémcnt 
que je vous époufafle , quoy 
qu’elle connût bien vôtre 

efprit. 
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efpi'it. De quelle maniéré ré- 
pondez-vous à mon obeiflan- 
ce ? Vous m’avez cent fois in- 
fultée , ôc non content de me 
meprifer , vous rempliriez ma 
maifon de honte , débauchant 
à mes yeux celle de mes fem- 
mes qud je confiderois le plus. 
Je vous confeille , Madame , 
interrompit le Duc en riant , 
de mettre encore fur le rôle 
de mes crimes le meurtre de 
Beghe , quoy que ce foit l’ou- 
vrage du defir effrené que vous 
avez toûjours eu de regner feu- 
le . A l’égard de Vendcgreyvous 
devriez me fçavoir bon gré 
de la confideration que j’ay 
pour elle, puis que vous m’a- 
vez tant venté fon mérité , & 
que mon cœur a fuivi vos 
bons témoignages. Ah ! cruel 
que vous êtes , pourfuivit la 
Ducheflê, quelle multitude de 
maux me preparez-yous ? Il eft 

inu- 
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inutile de vous alléguer la rai- 
fon , le devoir 8c l’honneur : 
ce font des chofes que vous ne 
voulez ni connoître , ni prati- 
quer. Vivez dans vôtre lâche 
abandonnement : triomphez de 
ma retenue, 8c mettez moyen 
état de ceder entièrement à 
Vendegre une place que j’oc- 
cupe à regret, 8c à laquelle je 
renonceray volontiers. 

Le dépit empêcha la Prin- 
. xefle d’en dire davantage. Elle 
pafia dans le jardin pour pleu- 
rer à fon aife : 8c s’éloignant 
du monde, elle vit Vendegre 
afiife fous des arbres. Sagrof- 
fefie paroifloit publiquement, 
elle en foutenoit la confufion 
avec un front d’airain : 8c elle 
n’alloit point chez la DucheL 
fe , parce qu’on luiavoit ligni- 
fié de fa part de n’y paroître 
plus: la veue de cette fille har- 
die, ou plûtôt infolenteau fu- 
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preme degré donna de l’émo- 
tion a la Duchefië de Brabant, 
& augmenta fa colere. D’abord 
i e U e crut la devoir éviter , mais 
• fon refîcntiment l’emportant 
fur plufieurs confiderations,elle 
s’avança allez promptement. 
Je trouble peut-être vos pen- 
fees, dit-elle à Vendegre, qui 
fe leva à peine pour la faluer ; 
mais puis que vous avez achevé 
de ruiner mon repos , vous fe- 
riez injufte , de vous plaindre 
d’un mal médiocre , lors que 
vous m’en caufez de fi grands. 
Si .vous avez des deplaifirs , 
Madame , répondit Vendegre 
fans refpeét , .& fans retenue, 
vous vous les attirez peut-être. 
Je l’avoué, repartit la Duchef- 
fe , ôt fi je n’avois pas eu pour 
vous une bonté aveugle , & 
une folle indulgence , jemefe- 
rois épargné bien des peines. 
Quel état eft le vôtre , ôt com- 
ment 
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ment ofez-vous me regarder? 
Vous ai-je apris à vous profti- 
tuer? Dans quelle école avez- 
vous eu de pareilles leçons ? 
Encore fi vous ne faifiez que 
des maux qui vous fuflént par- 
ticuliers , on plaindroit vôtre 
foibleflé fans vous detefter ; 
mais en vous abandonnant aux 
honteufes pallions du Duc de 
Brabant , vous lui avez infpiré 
une malignité dont jufques alors 
il a voit paru incapable. Qu’at- 
tendez-vous de la fuite d’un 
commerce fi criminel ? Vous 
périrez indubitablement , & 
vôtre Amant tombera dans le 
gouffre que vous creufez. Ven- 
degre fe voyant contrainte de 
• parler , ne fçavoit que dire , 
ÔC le Duc qui parut la tira d’un 
étrange embaras. Vous pou- 
vez , Madame , reprit elle , di- 
re tout ce qu’il vous plaira à 
Monfieurle Duc, je m’imagi- 
ne 
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ne qu’il vous cherche : 6c il 
n’eft pas à propos de laiflerplus 
long-temps devant vous un 
objet qui vous déplaît. Elle 
tourna le dos enfuite, 6c la Prin- t 
celle marcha d*un autre côté 
pour éviter Ton Epoux. 

Quand elle fut dans fon apar- 
tement, elle pleura fans con- 
trainte auprès de Climberge.' 
Il faut que je fuie , lui dit-el- 
le , ÔC quand toute la terre me 
devroit blâmer , je ne demeu- 
reray point en des lieüx où je 
fuis nourrie de fiel 6c de dou- 
leurs. Mais , où irez-vous a 
Madame , reprit Climberge , 
6c quel parti peut prendre une 
femme de vôtre rang? Je ne 
fçay , répliqua laDuchefle ^ 6c 
lors que je feray hors de Mons, 
le ciel m’infpirera ce que je dois 
faire. Quelque dure que foit 
ma mere, je lui dois un refpeé^ 
dont rien ne me peut difpen- 

D fer ‘ 
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fer , Quoy qu’elle m’abandon- 
ne \ il faut que ie la cherche. 
Fài venir Descaillon, c’eftun 
fidellc ferviteur de mon pere, . 
& le feul entre tous les miens 
fur la probité duquel je puifle 
m’aiïeurer. Climberge fut _ 
chercher Descaillon qui après 
avoir receu les ordres de la Du- 
chefle de Brabant , fut fi foi- 
gneux de les executer, que le 
lendemain avant le jour elle for- 
tir de Mons , & fe rendit au 
Quefnoy , où étoit fa mere , 
qui ne l’attendoit pas , & qui 
nè fut pas peu furpnfe de la 
voir. Madame, lui ditlaPrin- 
celfe après l’avoir faluéc avec 
beaucoup de fou million ne 
condamnez pas mon voyage , 
8c faites jultice à ma patien- 
ce. Le Duc de Brabant ,me 
traite avec uhe indignité bar- (/ 
bare. Soyez plus équitable qu$ f 
lui , & n’agravez .pa^mes mal- f 
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leurs par une cruelle indiffé- 
rence. Si vous laiffez le Duc 
de Brabant maître abfolu des 
biens de nôtre maifon , il en 
enrichira Vendegre , & le nom- 
bre d’hommes abjets gui lui 
compofent une Cour infolente. 
Ma fille , interrompit la Com- 
teflëde Hainaut , vôtre douleur 
me touche , je ne fuis pas fi dé- 
naturée que vous penlez : ÔC 

je vous aime chèrement. Les, 
fautes de vôtre mari doivent 
avoir epuifé toute mon indul- 
gence ; mais pour l’honneur de 
nôtre maifon tâchons de le ra- 
mener à fon devoir par la dou- 
ceur; employons le crédit du . 
Duc de Bourgogne r : & faifons 
en forte qu’on ne.puifiepas.di- . 
re que vous le quittiez legere* , 
ment. : Je fçay que vous eaa- 
vez de bonnes raifons ; mais il * 
en faut encore de: meilleures ; 

a 

poor> voi is : rendre 'ïxcufable . 
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public. Ht* bien! Madame, i 
répondit . la belle DuchefTe -, 
faites tout ce qu’il vous plaira, 
je me foumetsabfolumentàvos 
volontez , 6c j’attendray auprès 
de vous comme dans un azile 
honnête 6c inviolable l’effet de 
ce que vous voulez tenter. 

Après cela la Comtefle de 
Hainaut écrivit au Duc de 
Bourgogne pour l’informer de 
l’état des chofes , lui peignant 
avec beaucoup d’efprit 6c de 
vérité la conduite du Duc de 
Brabant . Descaillon qui fut le 
courrier n’oublia rien de ce 
qii’il falloir dire ., 6c ce Prince 
ne fit point difficulté d’entrer 
dans les demêlez de^déiix per- 
fonnçs . qui. lui étoient • fi pro- 
ches. > . 

Le Duc /de Brabant tout à 
V endegre; ne s’étoit guerefou- 
cié dm départ de la Duchefle : 
6c quand>on lui parla d’accom- 

. .<£ C; mode- 
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tnodement, i] répondit qu’èîlc 

pouvoir revenir, mais fans vou! 

ioir confentir à mettre fa Maî- 
trefle dans un Gonvent, & à 

fiÏÏkM* Wis. Sur cette dif- 
ficuke la Comtefle deHainaut 

retomba dans fes premières er- 
reurs , voulant que fa fille re- 
tournât a Mons fur k bonne 
- toy du Duc de Brabant di- 
sant qu’il falloir lui épargner 
la honte de faire des chofes for- 
G * es - Ce /“t alors què la Du- 
c * c "7 perdit une partie de & 
modération ordinaire, 
près avoir rëfleëhi fur le 
toyable état de fa vie, elle for- 
ma lè défTeiirde le retirer en 
Angleterre. Pourmieux Pexe- 
cuter ,.elle accompagna fa merc • 

a Valencienne, en feignant d’al . 

1er palier quel ques jours à Bou- 
cham. Le difcret Descaillon 
la.conduifit à Calais , où elle 
s embarqua , & f e rendit à Lon* 

D 3 dre v 
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dre fans aucun obftacle. 

Quoy que la guerre fût al- 
lumée en plufîeurs endroits de 
l’Europe , 8c que la mort du 
Duc de Clarence eût mis la 
Cour d’Angleterre en deuil , 
elle ne laifloit pas d’être .ga- 
lante. Homfray , Duc de Glo- 
ceft, frere du Roy. Henry, 
étoit Regent. Il avoit de trés- 
. belles qualitez*, fon inclination 
l’entrainoit du côté de l’amour. 
Il ne voyoit guere de beaux 
objets fans y attacher fon cœur. 
La Ducheüe de Brabant ne le 
trouva pas vuide; mais fes char- ' 
mes en diffiperent tous les au- 
tres attachements. Elle parut 
avec une majefté admirable. 
Elle parla avec une force per-, 
luadante. Sa caufe étoit bon-* 
ne , & le Prince touché jufques 
au fonds de l’ame l’aflêura 
qu’elle feroit protégée par tou- 
tes les Puiflances de l’Angle- 
terre. 
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.terre , & honorée comme la 
Reyne. A ces proteftations 
publiques il en ajoûta de par- 
ticulières : 6c la Duchefle de 
Brabant bénit le ciel d’un fi fa- 
vorable voyage- Elle s’aper- 
ceut bien-tôt que fa fortune 

• fembloit être devenue celle du 
•Duc de Glocefier par mille 
foins genereux que ce Prince 

• lui rendoit. Il lui aiîigna de 

• greffes pendons: il la fît loger 
dans une maifon Royale , où 
^Ile fut fende avec une magni- 
ficence toute extraordinaire : 
8c jamais on n’avoit fâitparoî- 
tre tant de defierence 8cde re** 
fpeéfc pour aucune étrangère. 
Tout cherchoit à lui plaire 8c 
à la divertir : 8c elle connut 
bien-tôt la différence qu’il ya- 
voit entre un Proteéteur ge • 
nereux 8c un indigne Mary. 

Le cœur de la Duchefle fen- 
tit cette opofition , - 8c Cüm- 

D 4 berge 
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berge la remarqua avec jqye ^ 

&c en félicita la- Duchefle com- 
me d’un hçureux effet de fa 
beaute; mais, Climberge , lui 
dit-elle , je ne fçay pourquoy 
vous trouvez tant de fujets de 
fatisfaétion en des chofes qui 
m’attireront peut-être de nou- 
velles difgraces. Ay-je ici quel- 
que mérité que je n’euflç pas ^ J 
à Mons , 6c croyez-vous q^e ma 
derniere démarché foit u pro- 
pre à me rendre eftimable ? 
D’ailleurs pour être feparée du 
Duc de Brabant par quelques 
contrées 6c un petit trajet de 
. mer , ma foy eft-elle dégagée , 

- 6c tout déraifonnable qu’ileft, 
i ne fuis-je pas liée avec lui pour ! 

’ jamais? Non , Madame , ré- 
prit Climberge , 6c il en ufe 
a’une maniéré qui vous difpen- 
fè de bien de chofcs. L’Egli- 
ie qui vous a unis n’eft pas une 
marâtre impitoyable. Elle peut 

rom- 
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rompre un nœud mal afîbrti., 

& vous avez mille bonnes raL- 
fons qui lui parleront en v ôtre 
faveur. Taifez-vous , Clim- 
berge , répliqua la Ducheflè. 
Ne me donnez point de fera* 
blables idées & Je fuis venue au 
monde fous des aufpices mal- 
heureux. Ma deftinée a quel- 
que chofe de fatal , 6c quand 
il feroit vray que le Duc de 
Glocefter mfaimât , quand jç 
ferois affranchie de mes enga- 
gements , je me garderois d’u- 
ne fécondé captivité; Dé deux 
maris que j’ay déjà eus dans un 
âge peu avancé , l’un meurt 
dés qu’il m’aproche , 6c l’autre, 
m’outrage \ lors que je lui fuis, 
aflujettie. Penfez-vous qu’un ' 
troifiéme rendît ma condition •* 
meilleure ? 6c n’aurois-je pas< 
lieu de craindre incefîamment - 
des disgrâces pareilles à celles* 
que j’ay déjaelfuyées ? Ne vous ' 

\>ïj; > re-5 
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repaiflez donc point de chitne-- 
res, Climberge , vous ne con-- 
noiflez les affligions que par 
raport à moy , 6c fi elles vous 
touchoient de plus prés, vous 
demeureriez. d’accord , q u ? 
quand elles ont une fois pris 
leur cours , rien n’eft capable 
de l’interrompre. Ainfi,Ma-- 
dame , reprit Climberge , vo- 
tre défiance allarmée compare 
l’avenir au paflé , 6c groffitpar 
la crainte des torrents que le 
ciel peut tarir en un moment. 
La conduite du Duc de Brabant 
vous difpenfe de toutes fortes 
d’égards pour lui.. Non , 
Climberge, interrompit la Du- 
phefle , 6c. quand, je n’en de- 
vrais point a’ ce Prince ,. il 
faudrait toujours me fouvenir 
dé ce que je me dois à moy- 
même. On ne recevrait pas 
dans le monde la répugnance 
que j’avois à Pépoufer comme 

une 
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exciife légitimé des fautes que 
je pourrais faire- Je l’ayépou- 
ïe,»Clim berge il m’auroit 
été plus pardonnable de des r 
obéir, à. ma mere ,, que de re- 
noncer à mon marjr, quelques 
maux qu’il me’ fpuifîe faire. 
Auffi n’en ay -je pas l’intention, 
êc fl je le fuis , c’eft pour ne 
point voir des chofes que l’hon- 
nêteté ne peut fuportér. A la 
rigueur, je devois tout fouffrir, 
fes inconfiances fes mépris ôc 
fes duretez mêmes.. Allez de 
femmes. vertueufes m y en ont 


donné l’exemple y mais je me 
fuis fentie trop foible pour pou- 
voir les imiter.. Ajoutez, Ma- 
dame, interrompit Climberge, 
que vous* ferez, aflèz fîmple 
pour vous facrifier y Ôc que vi- 
éfcime volontaire: d’un point 
d’fionneur dont. les. plus fages 
fécouent aujourd’hui} le joug, 
la folie: du Duc de Brabant 

D 6 vous 
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"Vous perfecutera à Londre , 
oemme à Mons , & Vendegre 
fera la furie obftinée qui vous 
tourmentera en tout temps Ôt 
en tous lieux.- 

Le Duc de Glocefter qui ne 
vivoit plus que pour la Du- 
, cheflê de Brabant les interrom- 
pit. ' Madame , lui dit?il , je 
me rends peut-être importun ; 
mais fi je vous cherche fou- 
vent , vous ne pouvez accufer 
de cette faute qu’une pafîion 
■ violente : je meurs d’amour 
pour vous , je ne penfe plus 
qu’à vous le perfuader , & fi 
vous ne vouliez pas m’écouter, 
je ferois le plus malheureux de 
tous les hommes. Monfieur, 
répondit la Princefle , quand 
vous ne prendriez point fur 
vos grandes occupations de pe- 
tits foins que vôtre civilité 
croit necefiaires pour adoucir 
l’amertume de ma condition , 


Digitized by Google 



' (H) 

je ne vous ferais pas moins obli- 
gée. La Politique , répliqua le ‘ 
X>uc , n’a point de part à ce que 
je fais : ce font les mouvements 
d’un cœur bien tendre qui veu- 
lent s’expliquer. J ’aurois bien 
du chagrin , interrompit-elle , 
fi vous étiez aufîi fenfible que 
vous le. dites. Vous fçavez 
l’état de ma vie , je fuis trop 
miferable pour pouvoir vous 
rendre heureux : & quoy que 
les obligations que je vous ay 
foient infinies , ie n’ay que dè 
l’eftime 6c delareconnoiffance 
pour les payer. Vous ne entê- 
tes «pas fi redevable que vous 
penfez , Madame , répondit 
Homfray , 6c fi je vous aime 
ardemment 9 c’eft un tribut que 
tous les moeurs doivent à vos 
charmes. Mes' charmes ajou- 
ta-t-elle , font trés-medioer es * 
& s’ils étoient capables de tou- 
cher quelqu’un , je fouhaite- 

D 7 rois 
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rois que ce fût tout aute qu’un 
Prince que j’honore par- 
faitement „ & da quel je dois 
aimer le repos. Laiffez moy 
porter le fardeau de mes pei- 
nés ,, fans les augmenter par de 
nouvelles, & confiderez. Mon- 
iteur , que vous, détruiriez vô- 
tre ouvrage en ruinant la tran- 
quilité que vôtre proteétion me 
niit ttouver. ici.. Vous; pour- 
riez faire ma félicité, fans, vous 
rendre plus malheureufe, pour- 
fuivit 1e. Duc.. Toute laterre 
fçait que le. Duc de Brabant 
dl indigne de vous. Vous êtes 
nez dans! un degré de proximi- 
té qui rendroit la: diflolution 
de vôtre mariage très-légitime.. 
Allons au Pape Benoift: c’eft le 
mieux fondé dans les droits r 
& iLferafans doute le plus équi- 
table.. Apres, cela „ Madame r 
qu’aurez- vous à craindre auprès 
Prince qui vous» adorera 

toû- 
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toujours , & foutenue dans vos 
j'uftes prétentions par les for- 
ces de l’Angleterre ? Cette pro- 
pofitionne pouvoitabfolument 
déplaire à Jacqueline de Ba- 
vière^ Le Duc de Glocefter 
avoit Pair tendre & perfijadant: 
& il lui eût été bien doux de 
fe feparer pour toûjours, d’un 
homme qu’elle n’avoit jamais 
aimé , 6c qu’il lui fembloit 
qu’elle pouvoit alors haïr. Mais 
cette même proportion lui 
étoit faite par un Prince qu’el- 
le connoifl’oit peu, qui pouvoit 
être plutôt enivré par la fou-, 
gue d’une paflîon naiflànte , 
que conduit par de. raifonna- 
bles dellèins qui pouvoit être 
fans foy , & devenir fans amour.. 
Enfiu mille confiderations s’o- 

4 r 

poferent aux idées flateufès que 
le Duc de Glocefter lui voulut 
donner. , Quoy4î Monfieur,, 
lui dit-elle , fi le Pape me. vou- 
lait: 
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dHpénfer de mes engagements 
avec le Duc de Brabant , feriez- 
vous allez hardi pour m’é- 
poufer? Oui, Madame, inter- 
rompit-il avec précipitation, 
oui , je recevrois ce bonheur 
comme ma meilleure fortune, 
& je n’en veux plus aucune , 
f fi celle-là m’eft refufée. Vous 
vous trompez , continua la Du- 
' c belle , fî les licences é- 

toient à Londre , voijs ne vous 
en fervirièz point. Ce n’eft 
pas dans des routes, épineufes, 
qu’il faut courir rapidement. 
Il s ’agik d’un interet de con- 
fcience d’honneur &; de reli- 
gion. Quel arbitre en peut 
décider aujourd’huy ? Nous 
voyons un lchifme icandaleux 
dans l’Eglife:chercherons-nou$ 
à la faveur de ce:desordre des 
fecours flateurs pqur nos pat 
fions? Benoît eft.Pape , Mar- 
tin prétend l’être. . C’eftunc 

s con* 


Digitized by Google 



r g 9) „ _ 

currencee qui partage la Chré- 
tienté, 8c dans quel parti trou- 
verons-nous le faint Efprit ? 

Si avec même titre , ils ont la 
même prérogative , l’un pour- 
ra deÆàire, 8c deffera fans doute 
ee que l’autre aura lait : 8c il 
ne rejailliroit fur moy qu’une 
honte que rien ne feroit capa- 
ble d’effacer. Je ne penfoispas, - 
Madame , répondit triftemeitt 
le Duc - de Glocefter , que la 
feituation où vous êtes vous 
permît de fonger à ces faintes 
chicanes. Pardonnez, , s’il 
vous plaît, à ma douleur, la 
liberté de cette expreflion. Efl- 
ce d’aujourd’hui que l’on aveu 
des divifions dans l’Etat Ec- 
clenaftiqué ? Puis que les Pa- 
pes lient 8c délient, dés qu’ils* 
font reconnus pour tels , faut- 
il que nous nous donnions la 
peine pour chercher la juftice % 
de . leur vocation- ? Quand je 

s vous 
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vous obtiendray par l’authori- 
té de Benoît , que Martin le j 
foudroie, s’il veut, mon bon- 
heur n’en fera pas moins feur. 
Au refte , Madame, vous évi- 
terez des abîmes , en vous don- 
nant à moy. Confiderez que 
de tous les biens immenfes que 
vous devriez pofleder tran- 
quillement , aucun ne vous 
refte aujourd’hui. Le Duc de 
Brabant , qui en diffipe la 
meilleure partie par fa débau- 
ché les deffendra mal par fa- 1 
nonchalence contre le Duc de 
Bourgogne qui n’afpire peut- 
être qu’a les ufurper. Un nom- 
me comme moy fçaura bien 
les reprendre en puniftant l’in- 
gratitude & l’ambftion des vô- 
tres , 8c vous n’aurez jamais fu- 
jet de vous repentir des grâces 
que vous lui ferez. 

Pendant ce difeours qui fc 
faifoit devant Climberge , la 

Prin- 
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•Princefle avoir les yeux bait 
fez. -Monfieur , dit-elle en. 
fuite, je vous ay écouté, don- 
nez moi le temps d’examiner 
vos raifons.. Je vous avoue 
qu’elles me paroifTent legeres. 
Peut-être les trouveray-jc 
meilleures , quand je les aurai 
mieux confiderées. Vous m’c- 
ftimeriez moins , fi j’embraf- 
fois aveuglement le parti que 
vous me propofez : & vous 
trouverez oon que je ne me de* 
termine pas fi promptement. 
Le Duc parut fatisfait de cette 
rçponfe , &: ne voulant pas 
preflér davantage une perfon- 
ne qui paroifîoit ébranlée , il 
la laifla avec Climberge., 

Cette fille, reprit bien -tôt 
le difçours qui venoit de finir. 
He bien ! Madame , dit-elle à. 
la. Duchefle , vous voyez à quel 
point les chofes vous devien- 
nent favorables. Le Duc de 

Glo* 
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Glocefter vous offre Ton cœur, 
fa main 6c cette puiffance re- 
doutable, dontileft le maître. 
Il promet l’afliftance de Roj 
me , 6c vous voudriez encore 
par une timide pudeur dem'eu- 
rer enchaînée fous l’injufte 
empire du Duc de Brabant qui 
s’elt rendu fi meprifable. Je 1^ 
meprifè aufli , répondit la Prin- 
ceffe j mais , Climberge , il ne 
faut pas que des reffentiments J 
qui font peut-être déjà pouf- 
lez trop loin , fervent à me ren- 
dre meprifable moy-mêmer Si je 
m’abandonne aux defirs du Duc 
de Glocefter. n’aura-t-on pas 
mille chofes à me reprocher ? 
Peut-on quitter pour aucune 
confideration que ce foit , un 
mari légitimé fans être blâ- 
mée ? Quand il eft queftion de 
condamner les aébions , on »’a 
guere d’égard aux malheurs 
malgré mon innocence , je fc- 
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rois bien-tôt en prife à la cri- 
tique de ces efprits levures, 
|ui veulent qu’on fouffre tout 
ans. fe plaindre de rien. Mais, 
Madame , reprit Climberge , 
|nand vous aurez pour garand 
m Pape , qui eit en même 
emps vôtre Pere , vôtre Paf- 
eur , 6c voftre Souverain , que 
levez-vous aprehender ? Efl>ce 
[lie vous haiflèz le Duc de 
jlocefter ? Je n’ofe prefcjue 
lire que j’ayme 5 ou que je 
îais , repartit la Duchefle , & 
l y a quelque chofe de fi 
irange dans ma fortune , que 
e plus honnête pour moy eft 
le la laiifer indépendante de 
nés fêntiments. J’ay déjà dit 
me choie au Duc de Glocefter 
ui m’épouvante Je veux parler 
ê ce divorce éclatant qui feroit 
i flétriiîant pour moi L’E- 
;liie fous deux Chefs opofez ne 
>eut feurement décider d’une 

af. 
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faire fi délicate. Ainfî , Ma» 
dame , interrompit Climberge , 


avec 

vous 


les yifions d’Heroïne 


mourrez du venin qui 


vous tue , fans vouloir vous 


fervir d’un contrepoifbn afîeu- 
ré. Quoy ! parce que vous vo- 
yez deux Papes , il faut que 
vous ne vous ferviez d’au-i 
cun. Hé ! que vous êtes fimple. 
Madame; c’eit peut-être pour 
vous qu’ils ont été multipliez; | 
Animez à fe disputer tout , ils 
ne heiiteront jamais à donner 
des marques de leur authorité. 1 
S’ils manquent en vous fa- j 
vorifant , ce n’eft plus votre af- 
faire , 6c dés qu’un d’eux aura 
parlé , vous" pouvez la tête 
levée renoncer au Ducde Bra* I 
bant , époufer le Duc de Glo- j 
cefter,~ 6c mettre en repos cette j 
admirable jeunefle qui rPà déjà 
étç que trôp pebfecutêe. 
C limberge, repartit laDucJicf- 

fc. 
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fe , les Papes font des hommes, 

& même des hommes fou vent 
trés-corrompusjcom ment donc 
peuvent-ils anéantir les loix 
divines refpeêfcées dans tant de 
fiecles , Ôc qui doivent être 
facrées aux véritables chrétiens? 
Les Papes pour fui vit Climber- 
ge, font placez fur un tribunal 
de juftice pour fecourir les mi- 
ferables. Vous n’étes pas la 
feule fem me vertueufe qu’on ait 
veue implorer leur alliftance ; 
mais vous feriez l’unique * qui 
[’auriez meprifée. 

Les raiions de Climberge 
Satoient le cœur delaDuchefL 


fe de Brabant : outre que le 
Duc de Glocefter étoit un - 
grand Prince, il tenoit milieu 
belles qualitez de la nature :8c 
toutes les difScultez du divorce 


commencèrent -à s’aplanir en S 
examinant fon mérité. La 
Puncefle conclut qu’apfésmw . ~ 

fui- 
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faite qui ne pouvoit être igno- 
rée, qu’aprés fes demêlez publies 
avec le Duc de Brabant , ce 
Prince " en auroit toute k 
honte. 

Elle employa la nuit entière 
à combatre fon inclination. 
Dans cette obfcurité les defTeins 
du Duc de Glocefter n’étoient 
pasapûyez de Clittïberge-; mais 
quelque chofe de plus puif 
fant parloit pour luy , & l’a- 
mour jjrmonta bicn-tôt les plus 
grands obflacles. Climberge 
& Descaillon absolument dé- 
vouez au Duc de Glocefter fé- 
condèrent les tendres difpofi- 
tions de leur Princefle , qui ne 
cotnbatit plus , quoi que fes 
fcrupules la combatiflènt En- 
core. - ' ... # .. 

Dés qu’elle eut confenti de 
demander' juftice au Pape Be- 1 
noit , le Duc de Glocefter ht 
éclater ft joye, & toute». l’An- 
1 glc- 
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gleterre en refléntit les effets 
par des libéralités publiques , 
& des generofités particulières. 
Pendant qu’on fut à Avignon 
il inventa mille piaifirs pour 
divertir la Ducheffe de Bra- 
bant , & dés que le favorable 
Benoît eut accordé la diffolu- 
tion du mariage , le Duc de 
Glocefter époufa Jacqueline de 
Bavière appellant à Londre 
tpute la pompe qui pouvoit 
rendre cette. fête éclatante êc 
majeftueufe. La Princefiê étoit 
fi belle , 3c le Duc fi amoureux 
qu’il ne pouvoit aflfez exagérer * 
ion bonheur; & pendant quel- 
ques mois iis ignorèrent l’un 
3c l’autre , s’il étoit relié des 
chagrins fur la terre. 

Mais la deftinée de Jacque- 
line de Bavière étoit trop cruel- 
le pour la laiffer long temps 
dans.un fi grand calme. Elle 
ftvoit des coups plus douleu- 

Çr reux 
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rrcux à lui porter, que ceux 
qu’elle venoit de lui faire fen- 
.. tir. Au millieu de leur prof- 
perité , le Concile de Con- 
fiance leur donna une rude at- 
, taque en depofant Benoît , & 
rendant nul par cette depofi- 
tion tout ce que ce Pape avoit 
fait. La Duchefle de Glocef- 
. ter parut defefperéc. Le Duc 
fit tout ce qu’il put pour la 
confoler , & dans facolere .il 
murmura hautement contre le 
Concile i mais c’étoit des pa- 
roles , &. la Princefîe qui avoit 
plus de pénétration que de pru- 
dence, n’y trouvoit pas de- 
quov difliper fies frayeurs. 
Elle ne doutoit pas que le Duc 
de Brabant infpiré parVende- 
gre n’eût recours au Pape Mar- 
tin. Je vais être la fable £c l’hor- 
reur de toutl’Uuieurs', difoit- 
elle au Duc de Glocefter. On 
me va regarder comme un mon- 

ftre 
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ftrc d’infamie ; 6c mes foible& 


ieg ne ferfont jamais exeufées. 
Deux maris vivans , bon Dieu ! 


Quel prodige ! Ah ! que la 
mort la plus rigoureufe na-t- 
elle prévenu ces égarements ? 
Vous vous repentez donc dé 
m’avoir aimé, repartit le Due, 6c 
vous voulez punir mon amour 
des peines que vous cherchez 
dans l’opinion du vulgaire. 
Qu’ay-je fait que vous adorer , 
6c toujours conduit par ce 
même amour , que puis-je faire 
que vous aimer encore ? Laif- 
fez Martin fulminer tant qu’il 
voudra. Ce n’eft qu’un Usur- 
pateur , 6c ce ne font que les 
intérêts du dernier des hom- 


mes qu’il peut prendre. Nous 
fommes heureux , nous Tom- 
mes en Teureté,. Pourquoy 
voulez-vous donner vôtre amo 


en proye à des ennuis dé- 
vorants , pendant que vous . 

E 2 pou # 
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pouvez pafler des jours pleins 
oc douceur ? Ah ! Mofîeur , ré- 
pondit la Princefle , vous ne 
voyez pas ce que je dois leplus 
craindre , 6c ce qui fait ma 
plus grande' douleur. Vous 
m’aiinez à prefent ; j’avoue que 
j’ay lieu de le croire ; mais qui 
m’afieurera que tous m’aime- 
rez toujours? Ces miferables 
charmes qui vous ont touché 
- n’ont point’ été afiez puiflans 
pour fixer l’inconfiance du Duc 
de Brabant. Le temps & b 
poilefiion font des écueils con- 
tre lefquels la tendrefle & 
la foy fe brifent *. 8c vous fe- 
rez peut-être un jour f le pre- 
mier q*ui blâmerez ce que vous 
m’avez fait faire . Lailfez moy 
donc pleurer un état déplora- 
ble. vous me faites bien des 

outrages à la fois ^ 'Madame, 
tc prit le Duc de Gloceftér'en 
Soupirant : 8c je 'croyois voiis 

être 
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étreaflez connu t>our vous ex- 
empter de ces dcffiances fi in- 
juneufes. Pour moy , que 
faut-il faire pour vous ail eurcr 
d’une éternelle fidelité? Vou- 
les-vous que quitant & l’An- 
gleterre & la Regence qui m’y 
attache, nous allions en quel- 
que coin du monde nous dero- . 
ber à ces orages que vous crai- 
.gnez fans doute trop , où nous 
n’entendroqs parler ni de con- 
ciles orgueilleux ni de Ma- 
ris perfides , & où nous ne 
vivrons que pour nôtre amour? 
Je n’ayme pas fi peu vôtre 
gloire ; Tepliqua la Duchdlê ; 
oc je me juiiifierois mal en vous 
entraînant dans un defert noir. 
Ce n’eft: point ce v parti que 
je defire prendre. Si vous 
. perfeverez à m’aitn&r , je ne 
me croirai pas malheureufe; 
mais fi vous m’abandon- 
niez, ie n’aurois recours quW 

.. . E 3 ‘ au; 
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defefpoir. Le Prince l’em- 
brafla tendrement , 8c ils ou- 
blièrent pour quelques mo* 
ments ces vaines idées qui les 
troubloient. L’officieufeClim- 
berge qui haifioit le Duc de 
Brabant , 8c qui étoit atta- 
chée au Duc de Glocefter par 
une infinité de bienfaits ,tâchoit 
à difiiper les agitations de fa^ 
Maîtreflè , 8c y reüfîiffoit fou- ! 
vent ; mais il en naifloit tous 
les jours quelque nouveau fu« 
jet. 

La ComtefTe de Hainaut avoit 
été fort irritée de la conduitte 
de fa fille, confiderant peu les 
raifons qui pouvoient deffen- 
dre une jeune Princeflè inful- 
tée. Elle fut entièrement pour 
. té Duc de Brabant , . & con- - 
damna ouvertement la Bulle de 
Benoît foutenant que le ma- 
riage qu’il ayoit autnorifé étoit 
illicite. 
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Quoy que Vendcgre qui 
pofTedoit toujours fouveraine- 
ment le Duc de Brabant fût 
bien aife de le voir libre , elle 
difîîmula fa joye , 6c parut 
auffi definterdlee qu’elle étoit 
véritablement attachée à la rui- 
ne delà Maître de. Se -peut-il, 
difoit-elle, qu’une grande Prin- 
cefle fafle des aétions fi peu 
féantes à fa dignité , 6c que 
pour de petits chagrins qui font 
les fruits de fon orgueil , elle 
abandonne fon mary , 6c pade 
la mer pour le jetter entre les 
bras d’un étranger ? Se peut-il 
encore qu’un Antipape , ùn 
homme fans honneur 6c fans 


pieté ofe donner des authori- 
tez authentiques à des perfon- 
nes qui ofiénfent les Loix di- 
vines 6c qui choquent l’huma- 
nité ? Tous ces excez fe pade 
ront-ils impunément, &i*ne 
chercherez- vous -pas à vous 

E 4 ven- 
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venger en Contenant la juftice 
de vos droits ? MachereVen- 
degre , reprit le Duc enforcc- 
lé par ce difeours , la faute de 
la Duchefle de Glocefier nous 
cit fi avantageufe , que nous 
ne devons pas nous en plain- 
dre. Elle a plus fait pour nous 
qu’elle n’eût voulu faire, fi 
elle s’etoit bien confultée. .Je 
puis prefentement vous met- 
tre en fa place fans craindre de 
1 blâme. Vous l’avez- chaflee 
de mon cœur. Elle s’eft vo- 
lontairement exilée. Bcnoift 
m’a favorifé en rompant ce 
que je voulois rompre. Le 
Concile de Confiance me 
donne un fecours nouveau, & 
vous jouirez dans peu des hon- 
neurs de mon rang. Non , 
Munfieur , répondit cette per- 
nicieufe fille, non, il 11e Faut 
point que le defir de m’élever 
vous coûte vôtre gloire: je fuis 


Digitized by Google 



( io 5 y 

aflé z f fat i s Fai te , puifaue j’a£ 
le bonheur de vous plaire. Je 
ne veux point d’autre digni- 
té que celle d’être aimée de, 
vous ; mais pourfuivez ce 
ferpent ingrat , qui vous a dé- 
daigné : ëc puis que les Pa- 
pes font des oracles, en vous 
afleurantla proteâionde Mar- 
tin , donnez à cette coureufé 
la confufion publique de fe 
voir au pouvor d’un homme 
qui tout au plus ne peut paf- • 
fer que pour, fon Amant. Vô- 
•tre honneur vous l’ordonne: 
& je vous en /conjure ajou- 
ta-elle en mettant un genouil 
-en terre , ne pouvant fouiïrir 
que la honte des- autres vous 
couvre d’infamie. Le Duc de 
Brabant charmé, de l’afFedlion* 
deVendegre demeura d’accord 
de tout ce qu’elle voulut , £c 
il ne fongea plus qu’à obtenir 
du : Pape " Martin la caflàtion 

E 5 des.. 
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des Bulles de Benoît;. Ce Prin- 
ce aveugle avait un fecours 
qu’il ne connoifloit pas enco- 
re. Le Duc de Bourgogne 
ambitieux dans le dernier excez, 
regardoit la Duchefle de Glo- . 
cefter avec envie , 6c fouhai- 
toit depuis long tems dçs’apro 
prier de grands Etats. , Dans 
cette veue il étoit bien aile de 
voir la difeorde fur le point de 
lui en faciliter les moyens : & 
quoi qu’il affe&ât de montrer I 
un efprit de paix, il agiffoitfi 
nonchalamment pour la pro- 
curer qu’il étoit facile aux plus 
ftupides de remarquer que fes 
intentions en étoifcnt fort éloi- 
gnées. La conduite delà Du- •• 
chefle de Glocefter luy donnoit 
une joye fecrette 6c maligne, v I 
ne doutant point' qu’il ne pût 
bien-tôt' s’enrichir de fes dé- . 

g milles. De concert avec le. 
uc de Brabant il n’eut pas 

dç- 
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peine à obtenir de Martin cet "" 
arrêt foudroyant qui de voit ré- 
duire celui de Behoit en pou- 
dre. Tous les termes en étoient - 
choifis, & d’une audace digne 
duThronePontifical.Vendegre - 
en étoit tranfportée. Le Duc 
de Brabant fe croyoit vengé. 
Lacomtefléde Hainautquide- * 
clamoit toûjours contre fa fil- 
tre apiaudifloit à ces beaux fuc- 
cez , & le Duc de Bourgogne 
ardent à profiter des defordres - 
de fa propre famille , fit à 
loifir des projets pour aug- - 
m enter les biens qu’il pofiêdoit 
déjà: il n’y eut que le com- 
te de faint Pol, trere du duc 
de Brabant qui s’afligea de ces ■* 
divifiorfs. 

Cette nouvelle ne fut pas 
long-temps ignorée en Angle- ' 
terre. Quoy que la Duchellê 
de Glocefter Veut attendue , 
elle n’y parut pas moins fen- 

È é ^ fi- 
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fible, 6c elle témoigna à Ton 
mari un violent redouble- 
ment de douleur. Il fit tous 
fes effortes pour la confoler. 
Climberge déploya auffi fon 
éloquence ; mais la Princellc 
luy reprocha avec beaucoup 
d’aigreur qu’elle avoir aidé 
par fesfollicitations à la* rendre 
£ malheureufe. 

Pendant qu’ellè perdoit le 
repos & prefque la raifon , le 
Duc de Bourgogne flatoit le 
Duc de Brabant , . 6c le • Duc 
de Betfort Regertt en France 
s’intrigua pour fonfrere. Il y 
eut quelques propofîtio ns fai- 
tes pour reconcilier les par- 
tes. On s’adèmbla même à 
Amiens ; mais fans fuccez : & 
le Duc de Glocefter pour ef- 
fiiyer les larmes de fon Epou- 
fe pafia avec elle àr' Calais, 
mettant fii r pie des forces- qu’il 
eroyoit fuffilantws pour pren- 
dre 
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dre pofleffion des biens de là 
maifon de Hainaut. 

Le peuple de cette Province 
touche* de h veue de fa Prin- 
ceflè , la receut avec de gran- 
des acclamatipns , quoi qu’il 
eût promis & même juré le 
contraire au Duc de Brabant. 
Mais Jean de Bavière qui fut 
empoifonné à la Hàyelaiflalè 
Duc de Brabant dans la liberté 
de s’emparer de plufieurs vil- 
les conîiderables. La guerre 
s’alluma, & pendant ce feue 
dangereux, le Duc de Glocef- 
ter voulut rcmener fa femme 
en Angleterre ; mais elle s’arrê- 
ta obllinément à Mons aimant 
mieux tout rifquer que de fuir 
honteufement; 

Elle y avoit cependant de 
nouveaux chagrins à eflïryer. 
L#a co sn telle de Hainaut tou- 
jours entêtée du Duc de Bra- 
païit qui croit- extrêmement 

E 7 n- 
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irritée contre la Duchefle 
de Glocefter fe trouvant dans 
le même lieu , il falloit bien 
qu’elles fe vident. La Com- 
te fie de Hainaut obferva tou- 
tes les aparences , qui pou voient 
marquer un grand reffenti- 
ment , & la Duchefîe de Glo- 
cefter fit Ton devoir avec beau- 
coup de modeftie &: d’exaâi- 
tude. He bien U Madame , lui 
dit la Corn telle d’un ton altier, 
après avoir . abandonné vôtre 
Mary , vôtre Mere ôt vos Etats, 
après avoir feandalifé par vôtre 
conduite r tous., les elprits les 
moins feveres , & fait parler 
hautement les Papes vous re- 
venez àMonsavec des armées 
étrangères , & toüt cet attirail 
de guerre nous fait voir que 
vous n’avez pas deftein de nous 
épargner. Madame, répondit 
la DuchefTe , il fuffit pour me 
juftificr que je fourni avec 

ref- - 
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refpeéfc des injures que je ne 
mérité point. Vous n’ignorez 
pas celles que j’av receues du 
Duc de Brabant. J’avoue que je 
l’ayfuy comme un ingrat, qui 
me rendoit mifçrafele : que j’ay 
par l’authorité de l’Eglife e- 
poufé.un Prince qui nje fer- 
voit fans interet : il ne me 

paroi t rien de condamnable 
dans , cette conduite. Mais , 
Madame , pui* qu’il faut le 
dire ouvertement, c’eft vôtre 
indifférence qui, a troublé ma 
raifon^ ôc fi vous m’ariez véri- 
tablement* aimée , ma recon- 
noiflànce aurait- égalé vos bon- 
t ez~ Les authoritez que vous 
alléguez, repartit dedaigneu- 
fcment la Ducheflb, ne font pas 
d’un grand poids ^.venant de 
Pierre de la Lune r êc ■ vous 
voyez aufli le cas que le Con- 
cile en a, fait. Je vous r < ero- 
yois plus prudente & plus fa- 



(nty 

ge ; maïs vos emportemcnti 
ont attiré fur deux illu lires 
maifons une honte que tous 
les fiecles auront à vous re- 
procher. Je veux bien pour 
vous plaire , Madame , répon- 
dit la Ducheiïe , me croire 
coupable de tout v & ne 
vous aeufer de rienj mais ce- 
pendant , fi vous m’euffiez 
lai liée attachée au, fouvenir 
de mes premiers liens , vous 
m’auriez épargné bien des 
maux. Falloit-il pour vous 
plaire vivre éternellement fous 
la dépendance capricieufed’un 
Prince qui ne connoît pas 
mên^e le nom de vertu ? Fal- 
loit-11 couronner de mes pro- 

Ç res mains les infamies de 
éndegre?.Et falloit-il enfin 
(buffrir fans murmure qu’une 
poignée d’hommes nez dans le 
néant cotnmandafient avec em- 
piré je devais regner fou- 
c ve- 
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verainement ? ,11 falloit vous 

plaindre , pourfuivit la Conv 
telle ; mais c’étoit tout ce qui 
vous étoi-t permis. C’eft un 
beau fpeébacle pour moy , a- 
prés que vous avez traverfé 
les mers , comme une infenfée 
de vous voir revenir fuivie d’un 
hom nie voluptueux , qui vous 
a fait donner dans: le piege, ôc 
qui vous auroit mieux ména- 
gée j s’il avoit été véritable*- 
ment vôtre Amant. Sa conduite 
montre afîçz qu’il ne vousefti- " 
me guere , Ôc qu’il ne fe fert 
de vous que comme d’une fem- 
me perdue d’honneur. 

Gette fiere perfonne qui ne 
vouloir ni en aire ni en* enter*-, 
dre davantage , paffa dans une 
autre chambre, 6c la Ducheflé 
de Gloceftèr penetrée de dou- 
leur fe retira dans la fïénne. 

Comme le Duc de Brabant 
étoit alors à Bruxelles , c’étoit 

la: 
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la Comtefle de Hainaut , qui 
commandoit à Mons ; mais lies 
chofes changèrent , 6c le peu- 
ple qui aimoit Jacqueline de 
Bavière déclara qu’il ne vou- 
loit obeïr qu’à elle , 8c que k 
Duc de Brabant s’étoit rendu 
indigne du nom de leur Sou- 
verain. 

Le Duc de Bourgogne puif- 
fament intrigué pour Ton pro- 
pre intérêt dans cette affaire 
qu’on pou voit dire des plus 
grandes , ne fongeoit qu’à rui- 
ner la Ducheffê dé Glocefterr 
Il'dcffià le Prince Ho m frai , 
& il y eut de part êc d’autre 
plu fleurs Lettres écrites qui ne 
tendoient qu’à la guerre. Le 
Duc de Glocefter qui aimoit 
alors véritablement là femme 
étoit touché de la voir afflgée. 
La dure converfation qu’elle 
avoit eue avec la Comtefle de 
Hainaut redoubloit la colere 

du 
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du Regent , 6c voulant tout 
mettre en ufage pour la ven- 
ger, il refblut de faire un vo- 
yage en Angleterre , affind’cn-* 
mieux tirer des forces. 


La Comtefle de Hainaut qui 
avoit tant montré de rigueur 
à fa fille combatue de quel- 
ques remords voulut paroîtrc 
un peu plus humaine:. Elle 
la fut voir & la pria de de-> - 
meurer à Mons en l’abfcnce 
de Homfray. Les habitants 
qui paroiflbient zelez s’enga- 
gèrent à la garder; Elle vo- _ 
yoit tant de contrarietez dans 
la fortune que tout lu y étoit 
fufpeét : 6c les foins meme du 
Duc de Glocefter qui fembloit 
redoubler fes empreflèments. 
Le jour, du départ étant arrivé , 
elle voulut l’acompagner juf- ... 
qués à une lieue de Mons. Ils . 
paroiflbient tous deux égale- , 
ment affligez, 6c ils étoientfur 

le 
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k point de fe feparer J ors qu’uj 
ne femme perçant la fouie 
qui les environnoit fe fit re- 
marquer par fa beauté 8c par 
fe colere. Traître , dit elle 
au Duc de Glocefter , d’un ton 
de voix fort élevé, Prince lâ- 
che , & fans fby , rends tnoy 
l’honneur que tu m’as ôté, ou 
donne moy la mort devant cel- 
le qui eft caufe de . ta perfidie. 
Madame , t continua-t-elle en 
s’adreflànt à laDuchefle, par- 
donnez a mon defefpoir l’ex- 
travagance que je fais. J’ay 
fouffert autant que j’ay pu i 
mais les forces d’une fille ten- 
dre, trompée ôçfens aucun fe- 
cours , ne lbnt pas inepifables. 

' Ce Prince artificieux qui s’èft 
donné à vuos difpofoitd’un.bien 
qui o’étoit plus à luy . Abufant 
des facilitez de mon' âge il 
m’a feduite par mille ferments 
que je croyois devoir être in- 
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violables. Vous voyez ma per- 
fonne , & je fuis d’ailleurs d’un 
fang allez noble pour ne le fai- 
re point rougir , quand il m’au- 
roit tenu fâ parole. 

Ce difeours fi peu attendu 
jetta la Duçheffe de Glocefter 
dans une étrange confterna- 
tion. Elle regardoit avec at- 
tention la perfonne qui venoit 
de parler. Elle luy trouvoit 
mille charmes , & elle ne pou- 
voir s’empêcherdela plaindre. 
Le Duc avoir les yeux pleins - 
deconfufion, ne fachant com- 
ment fe demêler de cet embar- 
ras. Madame , dit-il à la Du- 
cheflè , apres avoir rêvé long- 
temps , ne vous arrêtez point 
aux paroles d’une infenfée. 
Vous pouvez juger de fa pu- 
deur par fon aétion . La vertu 
ne déclamé point fi haut ni 
devant tant de témoins . Je vous 
aâêurô que je fixis très édélle , 
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te que je parts plus amoureux 
de vous que je ne l’ay jamais 
été. A ces mots il l’embraffa, 
fans qu’elle eût la force de par- 
ler , oc montant à cheval il s’é- 
loigna confiderablement en peu 
de temps: & l’affligée courut fur 
: fes pas avec une impetuofité 
que l’on n’attendoit pas de fa 
langueur. 

Cette avanturc fit un bruit 
•qui alla bien-tôt aux oreilles 
'-de la Comtefle de Hainaut,8c 
la Duchefle de Glocefter qui 
retourna à Mons eut une pi- 
quante raillerie à efluyer. Si 
je ne me trompe , lui dit fa 
mere , la belle defesperée qui 
vient de fournir un incident 
mémorable pour vôtre hiftoire 
fe promet un heureux fuccez 
de fa tendre faillie. Les peti- 
tes folies du Duc de Brabant 
vous ont chocquée, parce que 
vous n’aimiez pas fa perfonne : 

& 
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6c les grandes extravagances du 
Duc de Gloceftcr vous feront 
fouffrir par des endroits plus 
iênfibles. Il faut vous plain- 
dre par pitié, , & vous blâmer 
par raifon : & pour tout di- 
re , vous vous êtes rendue in- 
excufable» Les plus innocen- 
tes de mes aétions , repartit la 
Duchefle, vous paroîtront tou- 
jours des fautes irremiflibles , 
& vous n’avez de l’indulgence 
que pour le Duc de Braoant. 
Mais je ne fçay de quelque é- 
tendue qu’elle foit , s’il ne l’é- 
puifera point un jour. Si le 
Duc de Glocefteraeu quelque 
inclination paflagere, avant que 
-de m’avoir veue , eft-ceàcfire 
qu’il m’abandonne ? Si une dé- 
terminée vient s’accufer icy , 
la honte en rejallit-elle fur 
moy? Vous ne cherchez qu’à 
m’outrager , Madame , & vous 
ne deyez point comparer les 

. , of- 
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of&nfes que le Duc de Brabant 
m’a faites en me facriffiant a 
Vendegre à une Ample galan- 
terie du Duc de Gloceftçr tpii 
^ précédé nôtre mariage. Trom- 
pez-vous , Madame , reprit la 
Comtefîe en riant dedaigneu- 
fement , & flatez du moins 

vôtre confufion par un 
aveuglement volontaire. Vous 
n’avez pas befoin de confeiis, 
& puis que vous avez trouvé 
feule le chemin d’Angleterre, i 
vous pourrez bien encore trou- 
ver des trompeurs plus loin. Elle 
la quitta de. cette forte , & ce 
fut avec Climberge que la Prin- 
ceffe pleura librement. He 
bien! dit-elle à cette fille. Tu 
Vois le labyrinthe dans lequel 
je fuis entrée par tes avis. Tu 
vois les Papes , ma famille & 
tout ce qu’il y a de perfonnes 
raifonnabîcs de chainées contre 
mby . Tu vois encore une in- 

con- 
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çdn’nue qui fort de la terre f 
6c qui tombe du ciel , pour 
in’ajprendre ce que je dois 
craindre , par Ce qu’il luy eft » 
arrivé. ^ Ah! Cliiftberge, que 
je fuis coupable & malh^ureu- 
fe tout enfemble ! , Le prompt 
départ dü t)uc de Glôcefter 
me fait voir qu’il n’avdit rien 
de bon à me dire. Sa Maîtref- 
fe le fuit , elle eft belle , elle 
a du courage; Ils font peut- 
être déjà rejoints , ôtje ne puis 
envifager que des chofcs qui fr 
m’épouvantent, j’avoue , Ma- 
dame , répondit Climberge , 

a tie" vôus avez des fujets de 
hagtin \ mais font - ils allez 
grands pour devoir vous rédui- 
re en l’état où vous êtes ? De- 
puis que le Duc de Glôcefter 
eft vôtre Epoux , quelles fau- 
tes pouvez- vous luy reprocher? 
Des foins fournis &: emprelîêz 
ont dignement répondu à vôtre 

F ton- 
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tcndre.flc : il vous a confirmé 
la fîeîine par une , complaj- 
fance continuelle , & vous Vous 
àilafmés , parce qu’il fiait à 
la folie d’une . droauchçede 
ïù mârt ifeftér p'ubl iqûement. Il 
iïe vttüs à pas dit qUc ïa yie fe 
fût éè^tee fàns galanterie. Si 
cette perdue a voit encore du 
pouvoir fur ie coeur de vôtre 
mary \ yiçndroit-ellerîaire des 
efforts fi éxt^agants' pour vous 
l’arràc'her ? ' lie mettez vous par 
’ccs içbnfidèratiôhs, , Madame , 
tju*eité fuive le Duc de (3Io- 
‘ceflrcr tant qu’elle voudra, il 
a paru fi indiffèrent. en la re- 
gardant . , „ qii ’ôn ne doit poiüt 
tlouter qü’il "ne toit faôul des 
.fiiveurs qu’ci le luy a fans dou- 
te prôdigûées. Lés vôtres qui 
fout d’un autre frix feront ef- 
timéés cequ’ênesvÿlènt. Flate, 
fiate , Cliinberge, interrompît 

la Prince {Te, des maux dont tu 

%. * * 

ne 
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ne peux te dire innocente * puis 
que tu m’as forcée à me les at- 
tirer. Cette converfation cefla , 
& la Ducheffe de Glocefter 
demeura dans une profonde 
mélancolie* 

Elle aprit dans la fuite de 
quelques Anglois que, celle qui 
faifoit alors îa plus fenllble in- 
quiétude ,étoitu«e jeune per- 
sonne apeilée Leonor à laquelle 
le Duc de Glocefter avoit paru 
"■fort attaché, & que l’on crut 
même long-temps à Londres, 
qu’il devoit époufer. Elle tâ- 
cha de fe confoler par des re-- 
fleétions allez vrayfemblables -, 
mais elle connoifloit l’inconf- 
tance des hommes , & fes juftes 
deffiances s’opofoient toujours 
à fa tranquilité. 

. Elle n’étoit pas fans amis* 
f .Une forte brigue mit le Pape 
Martin dans fes interets ; 8c 

.comme les Pontifes de Rome 

* - *• • * * ** 

F x ne 
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ferrent pas o rd iriai renient a flefc 
les noeuds qu’ils font pour être 
iniiliolublcs , îlcaila ia propre 
fcntence , & la Princelfe vit 
par ce fecours une partie de fa 
cpnfufion effacée ; mais ce fut 
un nouveau motif de guerre. 
Le Duc de Brabant n’etoitpas 
un Héros . L’exercice des armes 
lu y convenoit bien moins que 
ce lu y des plaifirs : le Duc 

de Bourgogne y qui ne refpi- 
roit que la ruïne de laDuchef- 
fe deGlocefter, la voyant fous 
la fimple proteéHon d’une po- 
pulace fans expérience , fit mal 
traiter la Province qui luy îer- 
Voit d’azile , êc ne conféra 
nulle confidcration pour le fe* 
xe ni pour la dignité de cette 
Prince fie. La Comtefle de 
Hainaut qui prenoiten aparen- 
ce le party de fa fille étoit ef-' 
feétivemént dans celuy du Duc 
de Brabant, par lés nego- 
- - cia- • 
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ciations pleines d’artifices , il 
fut conclu que le pays de Hai- 
naut demeureroit au Duc de 
. Brabant, que ce Prince accor- 
deroit une amitiflie generale , 
& que la Duchefle de Glocef- 
ter feroit donnée en garde au 
Duc de Bourgogne juiques à ce 
que le procez qu’on pourfui- 
voit de nouveau en cour de 
Rome fût décidé. 

Ce changement plongea ta 
Duchefle dans une extrême 
douleur. Elle connut la ma- 
lignité de fa mere , l’infidelité 
des habitants de Mons , les am- 
bitieufes prétentions du Duc . 
de Bourgogne, & toute la foi- 
blefTe du Duc de Brabant au.- 

■W » 

quel on la menaça de la livrer, 
h elle n’aquiefçoit pas à ce$ 
deliberations. Ses propres do- 
meftiques furent arrêtez. Ort 
la traita non feulement en ca- 
ptive i mais aufli en criminelle. 

F 3 Elle 
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Êlien’avoit point de nouvelles 
du DucdeGlocefter.Elleigno- 
îoit ce qui fe pafl’oiten Angle • 
terre, & dans cette extrémité • 
acablante , elle écrivit en cq 
termes au Regent. 

LETTRE, 

: . . v .... 

I L n'cft pas mee ffiire que - 
je vous particulanfe le dé- 
plorable état où je fuis réduite. 
La renommée n’ejl que trop 
prompte & trop exaile 4 pu- 
blier Us T ebofes import âtes ; 
mais il eft_ peut-être à propos 
que je vous fa ffe fouvenirqut 
vous m'avez donné votre 
cœur & votre main. De tous 
les maux qui peuvent tomhtr 
fur moy celuy de n'étre plus 
a ijnéedevous me paraît le plus 

- or and 
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grand. Rien ne m'eft tcy plus ' 
ennemi que ma mere. Mes 
biens me font otcz , mes gens 
ont été enchaînez & ma 
petfonne e fi fur le point $ être 
efclayç du Duc de Bourgogne 
ou de celuy de Brabant, ju- 
gez ce que )e deviendra y , fi 
vous m y abandonnez. Ceft 
ma tendre fft & ncn pas mon 
ambition qui vonsfollicite. Si 
vous m étiez moins chtrfefe- 
rois plus coutageufe.Ne confulr ' 
tezdonc pas les yeux dcvotrç 
belle Leonor y qnt ne fourraient 
que m y itre contraires r mais 
jbngez que n 9 ayant point ba- 
lance a vous donner tna . fay 9 

* * ( * J ‘ ^ . C «, J*' v » A 

je -veux être pour jamais 4 
% tous , ave if, mt fidelité 
violable. 

, JACQUELINE. 

- F‘*4 v L& * 
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L E couricr de la Princefîe 
fit toute la diligence pof- 
ble ; mais les vents qui s’o- 
poferent à fes bonnes inten- 
' tions ne permirent pas qu’il ar- 
rivât à Londres avant que les 
ennemis de Jacqueline de Ba- 
vière fe rendi fient abfolument 
maîtres d’elle. Ils la firent 
partir deMons fous la conduis 
te du Prince d’Orange. ôc de 
quelques Seigneurs que le Duc 
de Bourgogne avoit choifis ; 
te elle fut menée à Gand où 
©n la fervit avec allez de ref- 
peét. 

• Le Duc de Glocefter qui 
fut véritablement touché des 
peines de fon Epoufe écrivit 
au Duc de Betfort , qui au pre- 
mier bruit de ces defordres 
fe rendit à Corbie accompa- 
gné de huit cents chevaux , & 
de plufieurs perfonnes de qua- 
: * î lité. 
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lité. La Duchelfe de Betforl 
foeur du Duc de Bourgogne 
fui voit fon mary à cfc voyage, 
le Duc de Bourgogne qui les 
vifîta d’abord les mena àHcdin 

• ' . / y 

pour les- mieux régaler pen- 
dant pluficurs jours , & le Duç 
de Bourgogne feeut fi bien ér 
blouïr le Duc de Betfort par 
de feintes douceurs qu’on ne 
longea à rien moins qu’à k 
Princeffe opriméc. Les An T 

Ë lois refuferent hautement leur 
:cours au. Duc de Glocefter, 
quoy que fa qualité de Re- 
gent le dut faire regarder com T 
me maître. Il fentit vivement 
cet affront fans en pouvoir ti? 
rer aucune raifon. Dans cet* 
te impui fiance il chercha une 
vengeance particulière , & cc 
fut alors qu’il y eut un deffi 
public entre luy & 1e Duc d* 
Bourgogne. Ççs deux J?nur 

F jT ces 
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ccs fc préparèrent au combat ) 
mais le Duc de Betfort ne per- 
mit pas qu’ils donnaient un 
pareil fps&acle à toutes fortes .. 
de Nations. 

* Cependant la Duché (lé de 
Gloceder étoit a Gaiid logée 
dans le Palais des Comtes de . 
Flandre , & fervie comme une 
perfonne de fon rang le devoir 
etre. Cet adouciflèment, ne luy 
otoit pas l’idée de fes malheurs , 
paflez,prefents & àvenir.Quek 
oue nom qu’on pût donner à 
fa prifon , c’en etoiçjoûjours . 
une véritable ; regardant- fe 
condition^ comme l’ouvrage 
d’une infuporrabte tyrannie, il 1 
lui fut imposable de lafoufïHf. 
D’ailleurs des mouvemens de 
plainte qui - n’étoient pas fes 
moindres- maux? dççhiroient à 
tous moments fon coebr .- - fcçs 
Lettres du Duc de Ç-locefter 
t . ‘ï 
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H^lloieot pQinC jufques aelk, ' 
&r auroilieu de tant d’ennuis / 
elle afpiroit ardemment à la, 
liberté. On l’avoit ayertie que 
le Duç de Bourgogne étoit re- 
ibLu de Renfermer pour jamais 
à Liile. . La crainte de cet-è~ 
te captivité éternelle la deter** 
tnina entièrement par le mo- 
yen de Clim berge 6c, d^ Dvf* 
caillonqui luÿ étoicMt toûjpurs 
affeéfàmnêæ.; Elle écrivit ; à 
phifitors illüftres Hofiandois 
pour leur demander une gene-r 
reufe aifiüance.; Il n’y eh eut 
pas un qui n’exnbralîât fa que** 
rèlfe. . Ilsjfc rendirentaOaiid ; 
Elle n’écoit pas fi fevereroent 
obfervée qu’on ne pût: i^pro y : 
cher r en prenant quelques pre? 
cautions. Sa eau Ce étoit Julie , 
il: étpit impoffibk de - la >mout ' 
fenstçtre touché dqfabeaucé ; 
& fes, Libérateurs fe ceaceite* 

... Ï! & < ' . ..as* ■ 
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rent fi bien qu’ils la tirerenr cfe 
Gand avec Climberge en ha- 
bits d’homme , & la conduifi- 
rent heureufement à Anvers 
où elles reprirent leur parure 
ordinaire. De là elle paflà à 
Brcda ôt enfuitte: à . v r 
où elle fut receue en Souverai- 
ne . Les plus tonfiderables d u 
pays delibererent avec elle 
Air l’importance de i fes affai- 
res $/&. le Duc de Bourgogne 
ayant apris fa fuite avec Ai-f 
reur , aflembla une armée for- 
midable , comme s’il eût été 
quefticn de fubjuguer tout 
l’Univers. Il courut , ou plus- 
tôt il volai en Hollande pour 
maintenir dans leur devoir les 
villes qui luy obeïfibient dé- 
jà. Amfi on le' vit animé à 
îa ruine -entière d’une jeune 
Princeffe qui avoir déjà eu 
prbfque * autant^ de malheurs 
éclatants qu ? el Je avoit d’années. 

A 
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A la première rencontre les 
deuee partis en vinrent aux 
mains : celuy de la Ducheflè 
eut quelque avantage , quoy 
qu’il ne fût pas le plus fort. 
Elle en fit avertir le Duc de 
Olocefter qui paroifioit difpo- 
fé à l’aller foutenir. r rSil varier 
à la tête de cinq cents Anglois 
ehoifis entre les plus braves fut 
trouver la Princefle avec le 
titre de Lieutenant du Duc de 
£*locefter ; mais - . le Duc de 
Bourgogne fut le. plus fort , 
St le plus heureux. Cette cou- 
raçeufe , mais trop petite ar- 
mée fut batue & prelque tail- 
lée en pièces : & le .Vainqueur 
fut en Flandre pour fortifier la 


Æenne. . . . r t 

Ce revers n’abaifla point le 
cœur de la Duchefle de Glo- 
cefter. Sa >douleur >étoit vé- 
ritablement héroïque & en- 
courageant fes iamis avec une 
■ \ F 7 fer- 
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fefmetébicn rare dans lesfèm- 
raes y elle fut en perfonne 
affieger Harlem. Son entre- 
prifenereüffitpas. Le Duc de 
Bourgogne était trop abfblu 
& trop%ien fervy. Elle vit 
donc avec douleur fes dernier» 
efforts inutiles., Le Duc de 
Giocefter n ? agiflbit que Lan? 
guiffamraentv , La mer les fe.~ 
paroi t. Elle ne dautoit pas 

f e la déterminée Lèonor ne 
fût retirée à Londres. Le 


Regent ne- lui; écrivoit pli» 
que d’une maniéré embarafféc. 
Eile faifoit les fonctions d’on 
General d’armée 9 pendant qu’il 
de tneuroit oifîf à Londres 
ib us pretexîe de ménager, les 
Anglois,6c d’attendre le lecouts 
du Due de Betfort qui l’amu- 
ibk de fon .côté. jToutjs» ces 
■trilles, x. conlidc rations .occu>- - 


paient incef&mmenfc Pefpritdc 
ia.< Duckefle de G locefter. : He 
. k t , bien ! 
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bien !' CHmberge , difoit-elle à * 
confidente, tu vois les bel- - 
les fuites des faufles ardeurs, 


du Regent d’Angleterre. Il :* 
-m’abandonne,&le ciel me punit 
d’une> crédulité infenfée. Le 
pprfonnage aue igifais luy , 
conviendroit bien mieux qu’à 
moy. Quoy! pendant que je 
conduits des foldats ^ il fc laiflç . 
conduire par fèpaflion; Cruelle 
Glimberge ! Pourquoy tes con* ... 
fiais indi&rets.dè font-ils trou* - 
vcz fi bien -d’accord ave mes . 
foibkfies ? Pourquoy mc. ftar 
tois-tu ? Pourquoy enfin ne 
t’ay-je écautée: que pour mç 
perdre ? VeuXrtu encore e^,- 
eufer un homme qui, m’aban? 
donne aux plus çriftes evene? 
ment»? Auras*- tu toujours de - 
mauvaifes raiibnskà m’allegcr? ' 
Regardé rmov errante, haïe 
des miens v (fechirée par mes 
coaemia,^ ne. me. parle plus,, ... 
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puis que tu ne peux m’aydér 
à rapeller l’innocence que j’ay 
perdue, j’avoue , Madame, 
répondit Cl imberge, que mon 
zele à pu me tromper ; mais étés- 
vous n criminelle ? Qu’avez- 
vous fait pour obliger le Duc 
de Brabant à vous preferer 
Vcndegrc , 6c que fai tes- vous 
encore qui mente l’ingratitu- 
de du Duc de Gloceller? J’ay 
trop fait., repartit la Duchefle , 
puis que j’aÿ été crédule & 
je devois mieux confiderer des 
chofes ü importantes.. 

Pendant ce temps le Duc de 
Brabant toûjours infpiré par 
Vendegre pourfuivoit à Rome 
le procez de fon mariage qui 
avoit été fi contefté. Le Pape 
nomma des Cardinaux pour 
connoître à fonds de cette af- 
faire. Ils ne trouvèrent pas 
qu’il y eût de légitimés caafes 
de diflblutionàl’egard du Duc 

de 
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de Brabant: & celuy du Duc 
de Gloccfter 6c de Jacqueline 
de Bavière fut déclaré nui , 
& fans retour , quand même 
ie Duo de Brabant mourroit. 
Il fut meme conclu que lan al- 
lieureufe- vi&ime de tant d’in- 
térêts differents feroit gardée 
à fes fraiz &. remile entre les 
tnains- du Duc de Savoye, 
Apréscet arrêt fans apcl* l’in- 
digne Duc de Glocefter décla- 
ra qu’il renonçoit à la guerre, 

- peu de jours après il épou- 
fa cette même JLeonor qui 
avoit fait un éclat fifurpre- 
narit en fortant de Mons. 

- Jacqueline de Bavière con- 
nut alors toute l’étendue de 
fon malheur. Elle ne laiffa 
pas de pourfuivre la guerre 6c 
de la fiire avantageufement en 
•quelques occafions. Mais l’en- 
vieux Duc de Bourgogne qui 
avoit juré fa ruine ne reuf- 

ût 
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fît que trop dans cet injuftç 
deflein. ' - . ; 

Le Duc de Brabant mourut 
alors.. Le Comte de faintPoJ 
£>n frere luy fucceda , §£ la 
pojîcffion des biens de la jeune 
Comteiîe de Hainautfut e*ttie? 
ment acquife au Duc de Bour? 
gogne. . • 

Brederode qui étqit fort afr 
faftioqnéà cette PriqcefTç fe 
mit Xla tête du rçftç- à& fy 
fôrces ; & on peut qu’a- 
vec un petit nombre d’homme* 
il fit d’aflez grands progrez en 
Nort-Hollande. Mais accable 
par le nombre des ennemis, i} 
tut vaincu, prisprifqnnier,vit 
qouper la tête à plufieurs d$s 
fiens , & on ne l’épargna qyp 
parce qu’il était du fang des 
anciens. Comte s de Hollande. 

La Comtefie oprimée êe.con- 
tra.inte de coder au torrent fut 
obligée de faire un traité par 

kr.‘ 
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lequel elle. s’engageok à ne fe 
point marier là ns- le confcnte-» 
ment du Duc de Bourgogne , 
alors Ion Maître , ou plustot iôn 
Tyran , & fon.plus proche pa-* 
rent. Ce fut à Delftenprefen-» 
ce de l’unôe de l’autre, aux 
yeux de la nobldlè & des dé- 
putez de plufieurs villes. Après 
Gçla jc Ducde Bourgogne cou-» 
tçns de poilleder ce jqu’il xvoit» . 
tant déliré fit François de Bdr*v 
felle jeune Seigneur des mieux 
faits , & des plus courageux 
de fon fiecle Gouverneur des 
terres, qu’il ufurpoit; Pour fit 
ferre plus d’honneur ilremena • 
la belle Comte fle de Hainaut, 
à Mons comme attachée à Ion 
char. 

• Ce fut là qu’elle confidera., 
à-loifîr toutes fes diveries in->. 
fortunes . Elle n’avoit plus rien 
en des lieux où elle de voit tou t>. 
pofl’edqr . On rendoit quelques 
. * hon- 
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honneurs à fa dignité \ mais 
c’étoit toûjours avec négligen- 
ce. Combien de fois en un 
jour parla parfaite connoiflàn- 
ce de fes maux deploroit-elle 
la mort du Dauphin ; celie du 
Comte de Hainant, & fes en- 
gagemens infortunez avec les 
Ducs de Brabant ôc deGlocef- 
ter? Quelles reflétions ne fit- 
elle pas fur la mauvaife con- 
duite des Papes , & fur tant 
d’autres chofes qui avoient 
trainé fes miferes ? Privée de 
tous fes avantages , impuiiîan- 
te dans les moindres befoins , 
meprifée dans fes propres Etats, 
accablée par un Prince de fon 
fang 9 que ne devoit-elle pas 
fentir avec un cœur élevé ? IL 
luy reftoit encore de la tend ref- 
fepour l’infidelle Duc de Glo- 
celter. - Rien n’a voit pu la dé- 
raciner : & l’on peut dire que 
la plus belle C< la plus Spiritu- 
elle 
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elle perfonne du monde étoit 
alors la plus miferable.le Duc 
de Bourgogne en rioit. I^a ' 
Comteflè Douairière de Haï- 
naut n’en étoit point touchée, 
Vendegreen faifoit des hif- 
toires , ou pluftôt des fables ' 
tnonftrueufes. Cela n’empêcha 
point la fortune & l’amour de 
luy fufeiter de nouvelles épreu- 
ves. Borfelle l’avoit veue dans 
les larmes. . C’eft un état qui 
donne de grands avantages à 
la beauté : 6c pour peu qu’on 
foit tendre , on ne voit point 
pleurer une perfonne aymable, 
fans être touché. 


Borfelle qui tenoit tout du 
Duc de Bourgogne ne laiflà 
pas de devenir infiniment fen- 
lible pour la jeune Comteflè 
deHainaut, & de regarder fon 
Bienfaiteur comme fon plus 
mortel ennemy. 

D’abord la Comteflc ne re- 

' t 
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fgardales foins de Borfelle que 
comme les effets naturels d’une 
genereufe compaflîon j mais 
clene fut pas long- temps à s’a- 
percevoir qu’il y avoit quelque 
chofe de plus interefle. Clim- 
berge même qui n’avoit point 
perdu fon crédit le remarqua 
'Facilement , & en parla fans 
précaution. Hebienî répon- 
dit la Princeflê, apres ce oui 
m’eft arrivé , ferez-vous allez 
folle pour me parler d’ Amans? 
Borfelle eft-il d’un rang pro- 
portionné au mien ? & quand 
il m’aymeroit de meilleure foy 
iqueles * autres , le trouveriez- 
vous .digne . de fucceder t 
trois grands Princes ? Je ïçaÿ 
bien , repartit Climbergc * qu’il 
n’a pas cette dignité ; mais fl 
eft noble enfin , charmant paî 
Tes agréments natif réls , , géné- 
reuse dans l’excez & trës-ardent 

i vous Tervir. Que Tcavez- 

- .. - - * » % 

vous, 
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voas^ Madame ÿ fi ccn’elbpoint 
a luy A que l’honneur de vous 
affranchir & la gloire de vous 
içndre heureùfe font refervés? 
Hé! qui vous a dit continua 
ta Pnncéfib; , que cet homme 
rn’eit fi dévoué ? Lifez-vou* 
dans fon coeur ? 'Vous a-t-il 
communiqué fes penfées ? Il 
> ne faut que des ygux pour faire . 
cette remarque, conjtinua Cl im- 
ber ge f Sc perfonne n’a jamais 
eu d’amour , ou vous en ave^ 
infpiré un trés-violent à Bor- 
felle^ Il feroit bien à plaindre f 
ajouta la Comteflè. M^is* 
comme elle alloit pourfuivre* 
ce mêmeBorf elle entra. Son air 
tendre & fournis confirma, d’a • 
bord tout ce que Çlim berge 
yenoit de dire. Il étoit même 
un peu pâle, ta Princefle rou- 
git en le voyant , & afteéfcan* 
de fou rire pour cacher ce trou- 
pie : vous faites bien mal vô- 
tre 



trc cour au Duc de Bourgogne, 
luy dit-elle, en vifitant une 
pauvre captive , .propre à faire 
ai fgfacier ceux qui en ont pi- 
tié. Ne foyez pas fi généreux, 
fi vous voulez jouir long-temps 
de la faveur d’un Maître fou- 
pçonneüx: ôc croyez que je fuis 
allez contente des bons offices 
que vous m’avtz rendus , pour 
en * être éternellement re- 
connoilfantef Madame, répon- 
dit Borfel le , vous ne pouvez 
jamais m’être obligée , & quand 
vôtre bonté voudroit bien me 
teni* compte de mes intentions, 
elles vous font fi inutiles que 
j’en ay honte. Vous êtes fans 
aücun defïaut , ôc cependant 
vous n’avez aucun bonheur. 
Vôtre honnêteté vous aveugle, 
interrompit 1 la* Comteflè , & 
ce ne fera pas chez dés perfon- 
nes feveres ouél’on apprendra 
à me croire fi parfaite* Nefça* 

vez- 
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rcz-vous pas que la renommée 
enc met Ètl ‘pièces ? De quelle 
? rnàhicre parle -t-on de moy ?, 
C’eft une J bbligation que j’ay 
£ la charité des Papes : & ils 
Voulaient fans doute par les 
terribles iriôrtifications me por- 
ter à une plus rigoureufe péni- 
tence. Les Papes , repartit 
Borfellc , ont été de tout temps 
le fleaüdes gens de bien. Mais, 
Madame, quelles bouches af- 
fez hardies ofefôiènt dire que 
vous ^'étes coupable ? Quoy J 
parce que des nommes font in- 
grats ou infenfez , il faut qu’on 
vous impute leurs fautes. Je 
ioutiéns que c’eft vous qui 
êtes infaillible ! Ah » *Borfelle , 


reprit la PrinCeflc , vôtre tolé- 
rance eft outrée. Je me fais ju- 
ftiee, & je dois avouer que j’ay 
-été imprudente ; mais pour 
parler moins de moy , je vous 
prie de m’expliquer quelque 

G choie 



de trille 6c d’inquiet que jcrc* 
marquedans vos ) eux.N*aurois* 
je point encore le malheur de 
voiis attirer quelque méchan- 
te affaire *6c cette fatalité qui mç 
fuit ne fe repandra-t-elle point 
fur vous ? C’eft vous feule cer- 
tainement qui êtes caufe de l’a- 
gitation que vous remarquez, 
répondît-il; mais. Madame, j’ay 
tant d’amour qiie je ne cônnois 
plus le refpect# Puis que vos 
charmes 6e vos malheurs tou- 
çheroicntdesamesde brot\ze,il 
ne faut pas s’étonner lila mien- 
ne qui eft d’une autre nature 
S’y trouve fenfibte. Ce n’elt 
point avec une témérité auda-* 
cieufe que je vous parle. Je 
connois bien la différence que 
la naiflanec 6c la fortune met- 
tent entré nous i mais , Ma- 
dame , je n’en fuis pas moins 
amoureux. Ne vous irritez 
pas contre un miferable que 
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la feule force de fapaflîonreni 
indiscret , & qui ne parle que. 
parce qu’il ne peut plus s’en 
empêcher. Je lçay qu ? il y a 
entre nous des diltances infi- 
nies , que vous devriez être la 
meilleure fortune des plus 
grands Roy s j mais enfin cela 
n’ôte rien a ma fenfibilité , ôc 
ne peut modérer mes defirs . 
Borjelle , répondit la Princcf-? 
le - f je vous ay écouté fans vous 
interrompre, parce que vôtre 
dilcours me lie la langue. Sans 
vous alléguer à mon tour, ces' 
différences que vous n’ignorez 
point , ne fuffit*il pas ;de vous 
faire remarquer quejc n’ay ja- 
mais ipfpiré que des pallions 
qui finiffettf: au® tôt qu’elles 
(ont .%ées , qu’pn ne me pro* 
met que pçur me tromper , & 
qu’au lieu dç fe donner à moy 
de hqnne foy , il lêmble que 
fl^on a|Feçtiçn& ma maintient 
/ G i cm- 
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ôtripoifonnécs ? On ne les poC* 
fede pas piuftôt qu’on les dé- 
daigné , ôc je ne porte à mes 
Maris que la mort ou l’ineonf- 
tance. 'Gueriflcz donc pârees 
confi déflations , s’il eft vérita- 
ble que des yeux qui ne veu- 
lent point vous troubler ayent 
été capables de vous faire quel- 
que mal, & n’agravez pas ma 
mifere en cherchant la vôtre. 
Je vous -obeïrois , s’il m’étoit 
poffible y continua Borfelle f 
mais des feux auffi. ardents que 
les miens ne atteignent jamais* 
Comptez , 'Madame , comptez 
également furdeur violence ÔC 
fur leur durer. * La mort feu* 
le en pçut venir, à bout ; & je 
ne fçay meme $ fi mon amour 
n’iroit point delà de fort 
empire. Ah ! qu’il ÿ a peu de 
raport entre les Cours infidel- 
ies qui vous- ont trahie & cc* 
luy de l’infortuné Borfelle; & 
' que 
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gue -n’a-t-il un rang quf pu i fie 
taire valoir fa paflicm ? Vous 
avez d’afiez belles qualitez * 
repartit la Comtefle , pour en 
elperer' de grands avantages \ 
au nom de Dieu confiderea 
que j’ay déjà eu allez de ma]* 
heurs. Après cela elle voulut N 
abfolument changer de dil*^ 
cours ^ Borfelle qui avoit 
franchi ce -pas, difficile qui fait 
tant de peine aux Amans ne 
s’obftina point à pourfuivrd 
la convemtion. - , 

Depuis ce jour il redoubla fe$ 
affiduïtez & fes foins. -Le Duc 
de Bourgogne qui avoit fi biei* 
lié Jacqueline de Bavière n’e- 
xaminoit guère fes a&ions ? 
à la. faveur de-cettcr indulgen- 
ce, ce nouveau commerce de-» 
vint bicn-tôt allez étroit. Clinj- 
berge qui s’ennuyoit à Mons 
dans une condition contrainte,, 
faifoit valoir les moindres aç« . 

G J ! tiotta s 
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lions de Borfélle. Ouy, Mfa* 
dame, difoit-elle à fa Maîtref- 
ic , c’dl parce que vous n’a- 
Véz point été véritablement 
àiïnée qu’il vous fera doux de 
l’être*; eomme vous le mérité %; 
Le ciel n’a-t-il pas déjà 'priç 
foin de punir vos perfides Ma- 
* ris ? le Duc de Brabant eft 
mort, ccluy de Gloceftcr eft 
le mépris de l’Europe enticre 
aflocie àvéc une përfôhnë des-< 
honorée. ,11 vous tfedgë aux 
dépens de fa propre gloireV.L’a-« 
mour & la përlèverancë de 
Borfelle perfeéxionneront cette 
tengeance. Aimez-vous miéux 
gémit dans ks fers du piic cfc 
Bourgogne que de faire la fé- 
licité d’un homme de "mérité? 
0n vous a fjfitdes loixmjuftes 
aux quelles vous êtes difpenfée 
de vous âflidéttîr. Qüànd Bor- 
fellé paf ion courage : voiis ( 
aura remife dans *yôtrc pleine 
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autorité, n’aurez-vous pas des 
dignitez à partager avec lui 
qui l’égaleront aux plus grands 
Princes ? Il eft d’une aaiflancc 
confiderable, & diftingué par 
fes aérions. Cela ne vous doit- 
il par fuffire ? parle , v parle 
toujours , interrompit la Com - 
telle, 6c condui moi de pré- 
cipices en précipices, puisque 
c’cft ta deltinée 6c la mienne. 
Je devrais plus craindre lès A- 
mans 6c les Maris que la mort. 
Cependant je t’écoute , 6c je ne 
fçay même 11 tu ne me pèrfua-; 
des pas. Pourquoy m’as-tu 
fuivie par tout , fille dange- 
reufe ? Crois-tu que ta fideîité 
me foit moins préjudiciable 
que la perfidie des autres ? 
Quand j’arrivai à Londres , 
j^etois peu difpofée à faire ce 
que je fis , tu fus caufe de 
mes folies , 6c tu m’en veux 
infpirer de plus grandes, 6c 

G 4 à 
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la fin j’auray v .plu$ de/ujet de 
me plaindre de toy que de 
Vcndegrc. 

Pendant que la Comteffc de 
Hainaut flotoit dans une mer 
d’inquiétudes , Borfelle qui ai- 
moit véritablement , & . qui 
s’apercevoit bien qu’on ne le 
haifloit pas, prefîk fi ardemment 
fon bonheur qu’il en obtint le* 
dernier aveu. Il avoit fait une 
dépenfc prodigieufe pour le. 
fcrvicc de la Prince fie : & lors 
qu’elle manquoit de tout f il 
trou voit les moyens de la mettre 
dans l’opulence. Il prit des me* 
fures fecrcttcs pour rompre cel** 
les du Duc de Bourgogne : &r 
il époufa la Comtefie avec tout 
le myfterc que cette affaire im* 
portante meritoit. Climbergc* 
Desçaillon & deux Amis de 
Borfelle afiifterent feuls à cet* 
te j ceremonie ; mais les nou- 
veau* Epoux ne s’en trouve* 

renc 


Digitized by Google 



. .Cm 3) 

rent pas moins heureux. II 4 
eft certain que l’amour de Bor- 
felle augmenta au lieu de 
diminuer. Le temps qui s’é- 
couloit fembloit y donner de 
nouvelles forces \ mais les cho- 
fes ne pou voient pas demeurer 
en cet état , & Borfelle avoiç 
trop de courage pour négliger 
les intérêts d’une perfonne qui 
avoit tant fait pour luy." ‘11 
fàlloit s’en éloigner. Ccrte 
neceffité parut cruelle , 6c ja4 
mais on ne vit une feparatioU 
plus tendre. 

On s’aperceut bien-tôt que 
Borfelle agifloit pour la jeûné 
comtcflc de Hainaut. Le Duc 
de Bourgogne en fut averti ^ 
te en même temps de la vente 
d*un mariage que l’on croyoïfc 
bien caché. Comme c’étOit lé 
Prince du monde le plus fier 
te le plus emporté , fes ! pré- 
fniers mouvcnrtcnts fürtnt de** 

G f fu- 
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ftreurs éclatantes. Cent cou-, 
riers partirent peur aller faire 
arrêter Borlelle , qui fc fiant, 
trop à fa valeur & s’expofant 
arec des forces médiocres fut 
pris prifonnier & livré à fon, 


ennemy. 

Le Duc de Bourgogne 
feuré de fa proye fe promit une 
vengeance des plus rigoureu- 
fes , & ne parla plus que dé 
faire conclurre promptement 
le procez, de Bbtielîç, ..Animq 
jufques à la rage contre la Çom ?' r 
telle de Hainaut quLPavoit 
trompé , il fut lui dire fiere- 
ihtnt le fort M qu’on, deftinoit ^ 
Ton Epoux,. * V ojis n’avcz.qu’à^ 
jetter les yeux fur un cinquic^ 
memary, luÿ dit-il, & je vouç 
prome ts cle vous épargner dans 
peu Séjours Ta.peine, d’çnvo^ 

♦ ver à Komé pour rompre le# 
ni u lires' nœuds qui * vous at«* 
lâchent à Borlelle. Un bour* 

, * * * •* * *’ ’«• *■* * — - *9 

. mu* .. 
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ie*u fera le Pontife qui vous 
donnera des licences: &jç ne 
penfe pas que vous puiifiez me 
croire allez lâche pour lai (1er 
les oflenfes qu’on me fait im-. 
punies. Que vous ayez hono- 
ré les maifojis. de Bavière & 
de Bourgogne en. mêlant leur 
fang avec celuy d’uamiferablc. 
fold^t , ,qui n’eft que ce qu© 
ma ,bonté l’a fait , & qui ne 
fera bien-tôt plus que le fpec- 
tacle de la populace, & lapâtUr r 
re des Corbeaux Ofe?-youi 
enepre foûtenir la clarté ,4» 
jour , apres de fi cpouyantajbjç* 
dérèglements ? Que le Du^dc. 
Brabant étoit fageenfuyant 
focicjté d’une femme telle quer - 
vou$!,& que celuy de Gloocfr 
ter a peu manqué en voys pré- 
férant une fille perdue d’hon- 
aeiir! s ; ^ , 

. Il en aiiroit dit davantage, * 
fi ^çderc Juy cutt permis d& 
«' C’6 'fat- 
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parler plus long-temps. La 
Prince fle l’écoutoit avec un 
trouble douloureux,.mais fe vo- 
yant traitée fi indignement , 
elle ne voulut pas demeurer 
muette': 6c regardant le Duc 
afTez fièrement , Quoy que vous 
me parliez en maître , lui dit- 
elle , vous n’étes pourtant pas 
le mien : 6c en abufant de mon 
impuiflance 6c de mes mal- 
heurs , vous ne vous faites pas 
un grand honneur. Quel droit 
avez-vous de me - priver de mes 
biens , 6c de me faire efclave ? 
Ouy, j’ay époufé Borfelle , éc 
fi quelque chofe pouvoit m’o- 
bliger à m’en repentir, ce feroit 
les maux que mon intérêt luy 
caufe. NoircifTez-vous en l’im- 
molant à vôtre ambition. Ce 
fera combler la mefure dp vos 
injuftices , 6c travailler avec 
fuccez à vous rendre detéftablc. 
Ouy, ouy, répondit le Prin- 

• * ï y 
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ce .emporté , j’en feray l’exem- . 
pie que je dois à la pofterité # 

& l’on ne verra point un hom- 
me tel que luy offerifer impu- . 
nément les* premières mai (ont 
du monde. IT fortit de cette 
maniéré , êc la Comtefle épou- 

vantée demeura accablée de 

». * . . **• * •. * «» .* . 

douleur. 

Il n’étoit pas fi facile au 
Duc de Bourgogne^ de fairç 
mourir Borfelfe qu’il -le vou* 
■lôit perfuader. Ce Seigneur 
étoit generallernenteftime. La 

Gom telle de Hainaut étoit en 

*• * 

ags .de Te conduire. Il étoit 
aifé de remarquer que la feule; 
crainte de luy voi r-deshé ri tiers- 
aniraoit. le Due à fa ruïne: 
confiderant bien ces raifons , 
elle en fut moins allarmée. * 

Le Comte dt Meurs fut Ton 
agent, 6c le Duc de Bourgo- 
gne promit de laifier la Com- 
tcilc 6c Boçfelle en repos, 

* - N pour- - 
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veu qu'elle luy ccdât_tous fcs 
droits. Une conjon&itre fi 
trifte & fi prenante l'obligea 
de confentir à cette dure ne- 
ceffité pour fauver un mary 
qu'elle aimoit chèrement. El- 
ïe renonça à fcs biens , Ôc l'on 
vit cette grande & célébré he- 
- ritiere réduite à une fâcheufe 
pauvreté. 

Borfeîle fortitdeprifon.' La 
Princefle le receut avec autant 
de tendrefle que fi ellen’avoit 
çien facrifié pour fon falut. L'a- 
mour & la reconnoifiance leur 
firent dire mille chofes tou- 
chantes & pleines de gençro* 
fité. Jacqueline de Bavière fc 
erutaflézncureufe, puis qu'el- 
voyoit celuy qui luy faifoit 
alors aimer la vie en feureté. 
Le Duc de Bourgogne s'adou- 
cit par l’cntremife des amis de 
Ja Princefle & de Borfèlle. Il 
donna quelques penfions à fa 

cou- 
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^oufinc ; mais c’etoit de petits 
: avantages en coroparaifon de 
ceux dont il l’avoit privée. En 
? faveur de l’alliance de tant de 
Princes, Borfclle fut fait CbeV 
' palier de la toifon. Il aima , 
i ou plustôt il ’ adora toûjours 
■ Ja Princefle à laquelle il fut 
aufli toujours extrêmement 
. cher. Elle avoit eu des en» . 
nuis fi longs & fi fenfibles qu’el-s 
le nfc trama plus qu’une vie 
v languiflançe , & mourut cinq , 
ou fix années apres ces der» . 
piers traitez avec le Duc de 
Jkmrgogne , qui demeura ma:» 
tre paifible 8c abfolu des biens 
de Jacqueline de Bavière qu’il 
$voit fi ardemment fouhaitez», 

FIN. 
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DES LIVRES 
Nouveaux qui fe trouvent, chez 
Paul Marret. : - 

T R ai té général d u Commère* 
plus ample &plus exa£i que 
ceux qui ont paruqufquà pefent , 
deuxiémeEditiôn corrigée & aug- 
mentée par Samuel Ricard. 4 
Voyage de Dampier autour du 
mon Je 4 tomes. 

On donne le4*feparé pour la commo- 
dité de ceux qui ont le* 3 premiers 
12 avec figue. ... 

Les deliçes «Italie 3Toroesra.£gur. 
ObfervatioflsderAcademieFrançoile 
fur iesRemarque-sdeViude!es3tom 
Remarques fur un w oj âge d* Italie il 
1 tom. 

Méthode pour aprendce;l l fcîlft.d\fl;a? 
gletere 

Campagne duRôy de Süedé 11 
Voyage Àc Canada par le baron de h 
■ » — H <>ntan.a^ec figures 2. Edi* 

— tion augmentée 2 tom . 

Le Céiticon de ftaltazar Gracian. 11. • 
Le veritab’e ami. 1 2 
Refondus dcRéligionMultammeilica 
Le Farfunaeur François, il 
L < 't;plaifir4 Lmocena S; ammireox de 

la - 
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CATALOG UE 
^ . U campagne.- 12 figur. 
Mémoires de Ludlow. 2 tom. 

L Le fous 11 preflè. 

Mémoires dr Brantôme f vol. 

- — - dcBaflbmpigrre 2 tom. 

- ■ ■— de Neuville, il 

■■ — de Ghavagnac. 

dcd'Artagnan.$tt>m. 

Voyage d'Italie parM iflon 3 tom.%. 

■ — de Monconis 4 tom. 

U * ■ ■ — dePaul Lucas au Levant 1 tom. 

- „ ■..d'Aîep&de Jerufalcnnifig. 
Hiftoine de Guillaume 3 par Sanfon 3 
— — — tom: figur. 

Vie de Molie/e X2. 

Cara&erc des auteurs. 11 

- Satires de Pcrfe par ïc Noble 8 
Hiftoirc des cultes 4 

-r avcolefupleiïrènt. . . - 

t Hiftore des Juifs par jofephe 1 1 tom. 
Hi&dce Conclaves. 12-ngur 2 tom. 
•— desEmpercucs parTillcmon 
118 tom. 

* Serinons dei Tilletfoa traduit de 
PAnglors 8. 

Elite de bons Mots. 1 tom. 1 1. 
'Voyage des Hollandois pour i’eta- 
— 1 - bliffement de la Compagnie 
de Hollande f tom. 
w lcs$ derniers feparés pour la 

o^nunodité d* ceux qui ont les prem. 

. ..... V’-.'W. ' 



CATALOGUE. 
&ouveauDom Quixote itom.lifig. 
Hiftoire de Gufman d’Alfarachc 3 
tôt». 1 figur. 

Poetiqaedc Gautruchexat 
Hiftoire des Favorites pif made . La 

- », Roche guilhen 1 tom. 8. 

- - - de Jaouelinc de Bavière Cotn- 
--- tefle du Haibaüt îi fig; 
Voyage de Dejonaux Indes Orien- 
tales. 11. figur. 

... de Gage 2 tom. fîgur. 12 

- - - de Bernier fous la preffe. 

f L’art de parler par le TereLamyti. 
Quinte CurCo de Vàugelai 8 par A- 
blanôourt. Coufohtions coutre la 
mort par Drelincourt 8. 
Arithmétique de binct il. 

Contes de la F ontainç' fig. 8 . 

Idem fans figures ' 

Fables de laFontainfc avec figure. 
Lettres de Millcràn 11 No.Éditioff. 
Sermons de Superville 8. 3 tom. 
Citechifme de Superville 3. 
x - . de du Bourdieu' 8. , * , ' 

- - - de Drelincourt 8. ‘ 1 

Anacréon deD$cier 1 iGrec & Latif . 
Hipolitc Comte de Dugîas 1 2 figur*' 
Seatimens critiques fur les cara&ercs 

. delaBruiere ii.- .. .. 

« - •-* ■ * . • > » 

Parfumeur François 11 . v# 

Confeiî d’un pefé à fés Enfans n 

- Jf - . de 
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Catalogué. 

* - - de la fagrflè 8. 1 tom. 

Gara c res d Epi&cte 12 par I*Abfc>é 

• dcBellegardeComtedcSoi£rünii 

Ceiar de l’Empereur Julien 4 
Cabinet d’Archite&ure 3 tom 11. 
Sermons de Til'otfbn 8 
Nouvelles de Cervantes iz 
voyage de Ceylan 12 fîg. 

De la plus folidc dévotion par Tiera 
tom. Recueil Hiftoriquc 8. 

Ecole du Monde par le Noble 6 tom. 
Fables de Phedre. 

Momoire* de Rome par Nodot 1 1 fig. 
Oevures de Moliere 4 tom 12 
* - * de Racine 2 tom. 12 

- - - de Corneille 12 tom. iz 
Remedesdc Fouquet 2 tom ri 
Mai Ton Réglée s. figur. 

Harmonie Évangélique 4. 

Relation dePruffê 8 fîg ur. 

- - - de laCourdeDanemarc il? 
Maître Italien de Veneroni 
Mille & une nuit 4 tom. 

Comteflè de Ckataubrian , 

VicofTens novum vaforum corporis 

h aman i fiftema. 

Entretiens folitaires dune ame avec 
fonDieu. 

Guide d’Amfterdam t fïg. 

Diver/fités curicufes 12 tom. 
FIN. 
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